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Histoire régionale

I860: la 1 ‘ " sort du marasme
l’ar Mgr Albert GRAVEL, archiviste

A la session de 1819, sous le ministère LaFontaine- 
Baldwin, le gouvernement avait passé une mesure desti­
née à encourager la construction de chemins de fer ayant 
plus de 75 milit's de longueur. Cette loi devait favoriser 
l'ouverture de nouveaux centres. Elle fut remplacée en 
1851 par une autre qui favorisait une seule compagnie, 
celle du Grand-Tronc. C’est ainsi que la section de 
Montreal-Portland, appelée Atlantique et Saint I^turent, 
reçut, suivant M. Galt, la somme de $1.840,000.00. Ce 
chemin de fer passant par Sherbrooke devait favoriser 
grandement l’établissement des Cantons de l’Est.

Dans v>n volume L« Canada *nm 
Fl »mmi. Louis P. Turcotte rappor­
te un discours fait 1 1a Chambre 
en IS62 par sir Narcisse F. Belleau, 
qui avait été mis à la tête de 1a 
colonisation et de l'immigration, par 
le ministère Cartier-McDonald, sous 
le gouve-ncur Lord Monck. Sir 
firlleau déclare que 1a colonisation 
a marque des progrès considérables 
«Wns les dernières années, grâce à 
J octroi de $100,000 fsit annuclle-
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ment depuis 1855. De 1853 à 1862 
inclusivement, 1843 milles de rou­
les de colonisation avaient étc faits 
dans le Bas-Canada au coût de 
$536,000. En outre, pendant les 
utpt dernière» années le gouverne­
ment ava« dépensé plus de $100, 
000 pour l'ouverture et l'entretien 
•le diverses routes. "Il avait été dé- 
H mime- à faire ces sacrifices d'ar­
gent par le fameux mémoire de 
doti/c missionnaires des Cantons de 
I Est rédige par M l'abbc Antoine 
Racine, et qui eut beaucoup de re­
tentissement.'' (Turcotte, p. 446.)

On peut se faire une idee des pro­
grès de la colonisation dans notre 
region quand on considéré que dans 
huit comtes des Cantons de l'Est, 
les Canadiens français étaient en 
1851 inférieurs en nombre à la 
population anglaise sle 13,600 âmes 
et que dix ans après, ils la dépas­
sent de 4,400. L’augmentation de 
la population française avait été 
de 114*% et celte de» autres ori­
gines de 57% Dans l’ensemble 
c était déjà un beau résultat. Pen­
dant que M. Stanislas Drapeau tra­
vaillait à la colonisation sur la 
nv» sud de Québec à V.aUne. ce 
«ont les missionnaire» Catholiques, 
somme M J B. Chartier, cure de 
Complon puis de Coaticook, qui 
multiplient les appels aux fils de 
cultivateurs des regions de Mont- 
■cal. Saint lean et Trois Rivières et 
»ux emigres aux Etats-Unis de ve­
nu s'établir dans le» Cantons de 
i Fat Dans les brochures du temps, 
nuitout celle de M. Chartier, on 
tiouvc toit» le» renseignements 
possiNes sur 1 ifeblissenivnt das 
terres. A ce moment, dans notre 
région, le gouvernement possède un 
iiullion dacres de terre, c'est ce 
qu on appelle les tcr-cs publiques 
ou terres de la Couronne qui te 
vendent au prix uniforme de trois 
thclms l'acre au plu», tl y a de» 
agtnco a Magog, a Arthabaska, à 
la Chaudière et surtout celle de 
Saint François dssnt le bureau est 
à Robinson iBury) et le chef est M. 
William Earwell. On se rend en 
chars à lennoxville, de là à Ro­
binson par la diligence. Le prix 
iks terres dans Whitton, Marston, 
Hampden, Duton, Emberton, Ches- 
bam, Woburn, Clinton, Ditchticld, 
Spalding est de 60 centins l’acre, 
ce qui fait $60.00 pour un lot 
«le 100 acres, payables en cinq ver­
sements annuels de $12.00. La 
Compagnie des Terre» (B-itish Ame 
ucan land Co) ne vend pa» a pr.x

uniforme, mais à $1 00, $2.00 ou 
$3.00 l'acre selon les avantages du 
terrain et la proximité des centres. 
U faut user de prudence avec les 
grands propriétaires qui s'efforcent, 
-ans disparaître, de faire oublier 
les procédés honteux qui ont re­
tarde la colonisation dans le passé. 
En plus, il y a les terres en partie 
défrichées et qui sont vendues a très 
bas prix. Ainsi la terre d un Ecos­
sais dans le comté de Wolfe, de 10 
arpents sur 78. bâtie d«g maison et 
«le grange. 80 .i pertsBc culture, 
pour $325.00.

Une cane accompagne la bro­
chure intitulée : I a Province de 
QMbec eé rKmiirralion européenne,
publiée en 18'0. C'était au itHiment 
où M. I. A. Chkoyoe commençait 
à faire de La propagande pour l'ini- 
migranon de Français. 11 attira le 
groupe de la compagne des Mou­
lins Nantais établi a Channay dans 
le canton de W'oburn un peu plus 
lard. Sur cette carte nous voyons 
les nouveaux chemin* de colomsa- 
tnin tracés en rouge dont le che­
min de Sherbrotrke par Orford vers 
Stukeley sans atteindre MarieviHe ; 
un autre chemin de Richmond vers 
Shcfford croi-ant celui de Montréal 
en allant vers Brome ; le chemin 
Oo‘ford de Sherbrooke par Duds- 
well va frapper le chemin d’Artha- 
baika-Mcgaotic dans le comté de 
W'olfe ; un autre chemin se «letache 
du chemin Gosfotd près de Dud»- 
<*e!l et oblique à droite vers le lac 
Aylmer et va joindre le chemin 
d'Arthaba«ka Megantic ; île ce che­
min dans DudssseU se détache un 
autre chemin qui passe au sud du 
lac Louise se d.nge vers la rivière 
au Saumon et vient frapper le che­
min de Cookshire et fÛe vers la 
frontière pour atteindre celle-ci un 
peu au sud du lac Mégantic. Quel­
que peu au-delà de Cookshire, nou» 
»o\on« bier ihemin qui va vers

Hampden ou Victoria et l'autre vers 
Lingwick pour joindre la route jus- 
tinienne en direction du lac Saint- 
François et la Beauce. Tous ces 
chemins sont récents et dans tou­
te la province ce sont les Cantons 
de l'Est qui sont les plus ma-qués 
de routes en rouges. Comme che­
mins antérieurs, il y a bien le che­
min Craig de 1810 par Inverness, 
Richmond, traversant la rivière en­
tre Richmond et Windsor, plus prè« 
de Windsor, d'ap-ès une carte de 
1824, pour passer par Sherbrooke, 
Lennoxville. Waterville au village 
de Slanstead vers Boston . . .: 
et aussi le chemin de Richmond 
vers la Nicolet qu'on appelait che­
min Port Saint-François.

Disons un mot des chemins de 
fer. En 1870 à l'époque de la des­
cente des Canadiens français dam 
la vallée du Saint-François, il y a 
le Grand i ronc dont nous avons 
parle au debut, de Montréal par 
Saint Hyacinthe, Richmond, Sher­
brooke vers Portland : un autre, de 
Richmond par Arthabaska vers Qué­
bec ; un troisième d Arthabaska à 
Trois Rivières. En attendant la cons­
truction de voies nouvelles, le gou­
vernement aide la confection de 
chemins à lisses en boiv, fonctionnant 
de la même manière que les che­
mins de fer, mais d une largeur 
moindre Ces chemins sont constiuits 
pour relier les nouveaux etablisse­
ments aux grandi centres. En 1870 
il y a sept compagnies formées pour 
construire ces chemins dont une à 
Sherbrooke. Le c«>ût du mille est de 
$5.«KHI, sans compter le- ponts, tan­
dis que les lisses en 1er coûtent 
$30,000 du mille.

A la session de 1868 la Législatu­
re de Quebec a voté la loi des so­
ciétés de colonisation. Ces sociétés 
ont pour buts d'activer 1 établisse­
ment des terres de la Couronne, 
d'attirer les émig-ants, de fournir 
aux colons les grains de semence, 
les provisions de bouche, les outils 
et instruments de travail. Le gou­
vernement donnera un suhskle égal 
aux contributions des membres de 
chaque société, jusqu'à concurrence 
de $30000

Nous sommes maintenant arrivés 
à l'ouverture des paroisses qui ont 
formé le diocèse de Sherbrooke en 
1874. Il fallait absolument connaître 
le mouvement de colonisation de 
I cp«>que pour comprendre le travail 
des curés-mivsionnaires de Sher­
brooke, de Richmond, de Compton, 
de Coaticook, et de Notre Dame de 
Bonsecours.

Les voix de ma ville

Le reniement
La mort a été remise en héritage à tous les hommes 

à l’instant même où ils ont fait leur apparition sur la ter­
re. Iæ race humaine est une race condamnée à mourir.

Le soldat meurt-il uniquement pour tenter de dérober 
la victoire à l’adversaire, le condamné à mort se résigne- 
t-il à monter sur l’échafaud pour satisfaire uniquement à 
la justic des hommes ? De plus, s’ils quittaient leur mé­
tier d’hommes en reniant ce qui donne à la mort son sens 
réel, ne seraient-ils pas doublement vaincus, ne seraient- 
ils pas deux fois perdants ?

Dans ma ville, dans toutes les 
villes du UK'nde, les hommes, a 
coeur d'année, jouent un triste rôle: 
ils se revêtent du costume du rc- 
nieur.

Un ouvrier, la» «le sa journée de 
travail, en passant dans un péri, 
s'est assis sur un banc public. Du 
clocher d'une eghse voisine s'échap­
pait l'ange du soir.

Les cloches vinrent briser la ré 
verie du travailleur

"Il est six heures. L'angelus . , , 
une prière apprise sur les bancs 
de l'ecolc. Lange du Seigneur an­
nonça à Marie et . . . voyons, pour­
tant je la sais cette prière. L'ange 
du Seigneur annonça a Marie et . . . 
J |i beau fouiller dans ma mémoire, 
plus «le traces des autres paroles 
En toute franchise, il y a belle luret­
te que je n'ai pas récité l'angelus. 
Lorsque j'erais écolier, la maî­
tresse d'école nous le faisait dire 
le midi. Le soir, les cloches de l'é- 
ghsc paroissiale m invitaient de nou­
veau à me recueillir. Prier, c'est un 
mot qui ne court pa> sur la bouche 
des hommes d'aujourd'hui. C« n'est 
pas à l'usine que les gars vont 
s’arrêter pour faire un bsnit de priè­
re Il est fréquent «l'entendre «lire: 
"La prière, les dévotK'ns. c'est bon 
p«)ur les petites filles et les vieilles 
femmes”. Moi, je ne -uis pas mieux 
que les autres. Parfois, j’éprouve 
bien le «lesir de leur montrer qu’ils 
ont tort de parler ainsi, mais je ne 
dis pas un mot, je fais le "suiveux". 
Nous sommes tous pareils, des se­
conds St-Pierre. L'histoire de cet 
.ipôtie, nous la répétons des dizai­
nes de fois par jour. Pierre était as­
sis dans une cour, pendant que son 
maitre subissait des tortures et rece­
vait des insultes îles soldats de Cai- 
phe. Il se chauffait près d'un feu 
lorequ'une fille, une servante, s'est 
approchée de lui. Et le pauvre Pier­
re, lui qui quelques minute* aupara­
vant avait jure par trois fois qu'il 
n’abandonnerait jamais son Maitre, 
lui qui avait soin son épée pour ar­
rêter les serviteurs «lu grand prêtre.

il eut peur d'une question, d’une 
simple question posée par la ser­
vante. "Vous aussi, avait-elle de­
mande, vous étiez avec iéems le Ga- 
liléen?". "Je ne sais pas, «le dire 
Pierre, je ne compretMls pas ce que 
tu veux dire”. A deux autres re­
prises, il renia mm Maître. C’est 
alors que la paiole due par Jésus 
l'assaillit: "Avant que le c«X) chan­
te, tu me renieras trois fois”. Peu­
reux, lâche . . . Nous aussi nous 
sommes tous des peureux, des lâches. 
\ nous aussi il arrive souvent d'af­
firmer: "Ninis ne luiii aissons pas cet 
Homme'1 Sur noire route, au cour» 
de notre besogne de chaque jimr, la 
voix d une servante, d'une fille, se 
fait entendre maintes, et mamies 
lois. "Je ne connais pas cet Homme, 
je ne connai- pas cet Homme . . 
Nous savons très bien qui II est, 
nous savons fort bien qu’il a tkmne 
sa vie pour l'humanité tout entière 
mais nous pcisJons lâchement le 
combat. Après son reniement. Pierre 
s'était éloigne de la cour, la tête 
basse, honteux et rempli de remords. 
Il est même lapporu qu'il avait pleu­
ré sa faute. Nous aussi noos les re- 
grctums, nos rcniemenls Mais quand 
viendra-t-il ce matin où nous au­
tres hommes non» pleurerons notre 
dernier reniement? I e Maître les 
connaissait, ce» peureux d'apôtres. 
C'est l ui qui les avait choisis. Son 
Pierre, 11 le c»>nnais»ait par coeur 
au point de lui confier s«>n Eglise, 
de lui rcmeitie les clés du Royaume. 
Ah! si demain sc levait le matin de 
notre dernier reniement . . . Nous 
sommes si faibles, notre foi est si 
chancelante, j'hésite à croire que 
demain nous serons plu* forts et 
plus courageux".

Dans un parc, un ouvrier, la tète 
dans les mains, s'efforçait de re­
trouver les paroles de l'angelus.

Cette machine calcule par algèbre!
Par Pierre de I-atil

Le pilote - a.-sied, et le copilote, et le mécanicien dans 
la cabin»* du gros quadrimoteur. 11 met les contacts. Il 
lance ses hélices. I,e mécanicien procède à des essais au 
"point fixe”. Le pilote met tous les gaz, toute la puissan­
ce. I^s moteurs accroissent brusquement leur vacarme. 
On entend bientôt les pneus quitter le sol. Dans leurs 
cadrans, les aiguilles vibrent, ou tournent, ou montent. 
Et c’est le vol.
Ou», exactement le \ol. Pour le 

pilote du mom*, qui â les >cux rivés 
vur «es «igiMlles, qui effectue tous 
les «tcttA du pilotage, qui sent 
ravion lui repondre» qui doit sans 
cesse vriller a maintenir une ligne 
jaune représentant la ligne d'hori­
zon bien «tu milieu d'un certain ca­
dran noir . . .

Mais, pour le pa viager que je 
suit, 1 illusion neM p^s 1a meme 
en arriéré du poste de pilotage qui 
comporte exactement foutes les dis- 
po>;tion« et tous les dispositifs du 
réel po<fe tie pilotage d'un avion, 
il n'y a qu une 'aile avec divers ap­
pareils électroniques, et, a cette 
«aile, je viens d accéder pax un 
escalier de i;ment ; et la porte que 
K Men? de refermer est du plus 
banal modèle.

Car il n y a pas d hélice, pas 
de moteur, pas de vent autour du 
poste de pilotage, pa* de gouver­
nails au bout des commandes. 11 
n'y a pat d avion, mais un “simula­
teur de voT construit à mctpc le 
sol dans un bâtiment dûment cou­
vert.

Le “simulateur de vol", c'est 
une merveilleuse machine électroni- 
tjihc dernere le r'ri* véridique des 
décors, une mactvne qui reproduit 
exactement le* conditions de vol 
d'un avion et qui permet donc, aux 
moindre* frais, un parfait entraîne­
ment de» équipage*, surtout iors- 
qt.'il* doivent faire kur âppreuiia-

sage «ur un nouveau tvpe d'avion.
Ft cette magnifique machine, 

c'est, tout simplement, une machine 
a calculer. Voilà surtout pourquoi

elle est importante très importanic 
dans Fhi*toire des sciences, et pour­
quoi elle dépasse de beaucoup le 
cadre d'une école de perfectionne­
ment pour aviateurs, et le cadre 
même de la technique électronique.

Pour le public, une “machine à 
calculer** c'est une machine a comp­
ter. Mais, pour le scientifique, ces 
machines déjà classiques, soit méca­
niques, soit électriques, soit élec­
troniques, qui font des opérations 
en additionnant, soustrayant, multi­
pliant, divisant des impulsions mé­
caniques, électriques ou électroni­
ques, ce sont de** mstchmes à calcu­

ler arithmétique*. Or il existe d'au­
tres machines à calculer, certaine­
ment bien plus importantes, dont le 
profane n'a guère conscience : les 
machines a calculer algébriques.

Tout le monde sait ce qu’est un 
“boulier”, dit aussi “abaque**. Et, 
en Extrême-Orient, tout le monde 
a manoeuvré ces boules sur des 
tiges de fer pour leur demander de 
résoudre des opérations de calcul. 
D'autre part, on connaît également 
Tes “regies a calcul”, ces regies de 
bois à pièces coulissantes que les
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Comme on a pu Se lire, le gouvernement fron 
çais por la voix de M. Gaillard a fait des pro­
positions pour un pacte méditerranéen Ce 
pacte comprendrait tout d’abord les pays de 
la Méditerrancc occidentale, a savoir la Fran­
ce (y compris l’Algérie), l’Espognc, l’Italie, le 
Maroc, la Tunisie, la Libye. La Grande Bre­
tagne avec ses bases à Gibraltar, Malte, 
Crète et Chypre adhérerait à ce pacte. No­

tre carte donne un aperçu de la situation 
politique dans la Méditerranée On voit les 
bases militaires américaines et britanniques, 
de mj«e que les pays de l’OTAN et ceux al­
liés a la Russie. L’Union Soviétique ne dis­
pose pas officiellement de bases militaires 
dons l’espace méditerranéen. Toutefois, la 
flotte soviétique dispose de facilités en Al­
banie, en Syrie et en Egypte.
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Ancien curé — Son Excellence Mgr Georges Melonçon, évê­
que de Chicoutimi, qui a dirigé les destinées spirituelles de 
Drummondvilie depuis la mort de M. le curé Frédéric Tétreau 
en 1920, jusqu'à son élévation à l'épiscopat, le 31 mai 1940

Histoire de Drummondvilie

Progrès et désastres
Par M«r Paul MAYRAND

Nous croyons intéressant et utile de consigner ici les 
dimensions de cette église St-Frédéric, que nous avons 
récemment décrite à grands traits. Elles ne sont pas 
considérables, mais elles sont si bien proportionnées en­
tre elles que l’édifice en revêt un aspect de majesté, qui 
répond admirablement à ses fins.
l a longueur du temple, de l'absi­

de a la porte centrale, est de 18S 
pieds; va largeur, dans les transepts, 
est de 9Ü pieds; entre les murs de Iu 
nef, il n'v a que 50 pieds; la hau­
teur -• l'église supérieure, du plan- 
chei a la voûte, est de 49 pieds; 
celle du pignon (hauteur extérieure^ 
est de 76 pieds. La tour du clo­
cher, de la base au sommet, a 135 
pied,, si I on y ajoute la croix et le 
ooq gaulois qui le surmontent, on 
aruve à pas loin de 150 pieds.

L'église n'est pas spacieuse. Ce­
pendant les 1,500 places qu'elle 
lournit suffisent aux besoins, quoi­
qu'il taille, le dimanche, doubler la 
messe de 8 h. 30, qui est la plus 
achalandée. Le soubassement nous 
permet cette accomodation, car il 
eonstiiue une seconde église, con­
tenant a l'année la sainte Réserve 
e< le nécessaire au culte.

Assemblées de fabrique
La reconstruction de l'église et 

«on ameublement ne furent pas les 
seules preoccupations du cure dans 
cette decade de 1921 à 1931, pé­
riode qui fut très active à tous points 
de vue. La fabrique eut beaucoup 
a faire, et son president, qui la per­
sonnifiait. ne manqua pas de soucis, 
en marge de son ministère, dans 
l'enchevêtrement des affaires maté­
rielles et juridiques.

Les assemblées de marguilliers et 
de paroisse se succédaient drues, 
comme en attestent les comptes ren­
dus, qui demandaient une minutieu­
se attention. Le prudent pasteur sut 
utiliser les talents d'un aviseur le­
gal. sûr et dévoué en la personne 
d'un confrère de classe, qui. au 
furplus, rédigeait les procèn-verbaux 
en bonne et due fornve, sans que Mc- 
Joseph Marier ait songé à produire 
de comptes.

Ce généreux paroissien avait d'au, 
tant plus de mérite qu'il n'était pas 
encore dans le Banc d'Oeuvre. Il y 
entra a la fin de la décade qui nous 
occupe, laquelle débuta avec M. J.- 
O. Montplaisir, réélu trois fois, et 
se poursuivit avec Messires Alexan­
dre Mercure, Esdras Duhaime, Am­
broise Bcliveau, Olivier Blanchet­
te. Arthur Pu rd et Arthur Bérard. 
tou- marguilliera compétents et dé­
voues.

Les vicaires de la paroisse
Oins ces dix ans, M. le curé

Melan.on eut daboid deux vicai­
res, puis trots, quatre a la fin. Pour 
ne pas être trop loi.g. nous nous 
bornons à signaler les principales 
étapes biographiques de chacun des 
abbés qui occupèrent le poste, suc­
cessivement ou simultanément, du- 
rint cette période.

M. l'abbé Zéphir Garand fit la 
transition entre les deux curéfc, de­
meurant encore ptès de trois ans 
avec le second.

Il eut comme compagnon de mi­
nistère le frère de M. le curé, M. 
l'abbé Antoine Melançon, qui, au 
terme de son vicariat, alla couron­
ner ses études à Rome. A son retour, 
U fut nommé curé de St-Edmond, 
puis de St-Majorique. de St-Elphège. 
de Bevancour et enfin de St-Léonard. 
Il est docteur en théologie, docteur 
en philosophie, licencié en sciences 
sociales, vicaire forain et chanoine 
honoraire.

M. l'abbé Chas-Ed. Baillargeon, 
ancien professeur de sciences au Sé­
minaire de Nicolet, fit quelques an­
nées de vicariat, ici et ailleurs, avant 
de passer à la cure de St-Joachim, 
puis à celle de South-Durham. Phtis- 
sique depuis longtemps, il mourut au 
Sanatorium du lac Edouard, le 25 
avril 1941,

M l'abbé Roméo Doucet fut vi­
caire ici de 1921 a 1926. Débile lui 
aussi, il mourut à sa première cure, 
celle de St-lx>uis-dc-BlanJtord, le 
17 mars 1936.

M l'abbé Philippe Binette fit ici 
un stage d’un an 11 revint curé 
dans le voisinage, à St-Nicéphore, 
d'où il fut transféré à Aston Jonc­
tion, ou il décéda le 3 aeptembie 
1944

M. l'abbé Edmond Rousseau, frè­
re de M, le curé de St-Eugcne et 
de notre paroissien M Lucien, 
fit presque tout son vicariat a St- 
Frédéric, où U passa douze ans. 
Il mourut subitement après deux an­
nées de cure, le 15 septembre 1939, 
à St-Louis-de-Blandford, qui avait 
été aussi la seule cure de M. Dou­
cet. Voilà le quatrième ancien vi­
caire défunt de la série.

M. l'abbé Ernest Marier fut vicai­
re iu de 1922 à 1924. Il devint cuié 
de St-Lucien, de St-Rosaire, de 
Wickham, pus; d'Arthabaska, où U 
est actuellement.

M l'abbé Ernest Poirier succéda 
à M Marier et demeura vicaire à

Mgr Fulton Sheen écrit

Le Christ a vaincu le mal
Le monde n'a jamais çu!>i d’heure plus noire 

que telle qui a vu le Christ mourir sur le Calvaire. 
\ l époque des grandes calamités et des guerres, 
tout au tours de 1 histoire, le monde a connu des 
heures sombres où le Lien et le mal se côtoyaient. 
.Mais, lors de la crucifixion, tout était noir d'un 
côté et blanc de l'autn . l>e mal ne fut jamais si 
fort qu’en cette journée, tar le mal suprême n est 
pas de bombarder des \ dies sans défense et de 
tuer des enfant» : c'est de tuer le Bien lui-même. 
Avant manqué son but. le mal n’a pbi* jamais été 
victorieux.

Face au mal. le bien doit 
souffrir; tout comme ( amour est 
rucifié au contact du péché. I n 

Dieu qui offrit son coeur sacré 
à l'humanité comme l a fait No- 
tre-Seigneur était s'rement prêt 
à subir le ridicule des humains.
Cependant, le bien utilise celle 
souffrance pour vaincre le mal.
IjC bien peut absorber tous les 
abus de la colère, de l'intoléran­
ce, de la haine, et quand même 
pardonner- Voilà pourquoi le 
Christ devait souffrir avant d'en­
trer dans toute sa gloire. C'est 
ainsi qu'il démontra au monde 
que le mal ne pouvait jamais 
plus vaincre. Conquis, même 
dans toute sa force et au moment 
de sa plus grande poussée, le 
mal peut encore gagner quel­
ques batailles, mais il devra tou­
jours perdre la guerre.

Un Confucius, un Bouddha, 
et même un Christ qui enseigne 
le bien ne peut redonner l'espoir 
à un monde tourmenté, divisé et 
blessé, si ensuite ce précurseur 
doit pourrir dan» son tombeau.
Le monde ne peut jamais être 
réconforté par l'humanisme, une 
forme de fraternité sans pleurs, 
ni par un Christ trop doux dont 
la source de ses connaissances 
ne se distingue pas de celle des 
autres maîtres et qui, au terme de la vie, tout 
comme ces derniers, ne pourrait pas briser les 
liens de la mort ni démontrer que la vérité, même 
écrasée, peut se relever.

Si I homme effare Notre-Seigneur de l hi«- 
toirc, quelle assurance aura-t-il ensuite que le 
mal ne triomphera jamais du bien ? Supposons 
que le Christ fut un simple homme de bonne 
volonté ou encore le plus grand moraliste que le 
monde ait jamais connu, les hommes auraient il- 
pu espérer le triomphe de la vertu sur le mal ? 
Où cet homme, si grand qu'il fût. aurait-il pui-é 
son inspiration pour le sacrifice ultime ? Si ce­
lui qui est venu sut terre pour nous enseigner la 
dignité de l'âme, humaine, si Celui qui a défié les 
hommes de le convaincre du péché, qui au mo­
ment de la mort a pardonné à ses ennemis, ne 
pouvait compter sur une autre destinée que celle 
de mourir entouré de criminels de droit commun, 
l'homme moyen n'aurait pu s'empêcher de se de­

mander : “Si un homme de bien doit subir une 
mort aussi ignontineuse. quel avantage puis je 
retirer d'une vie sainte ? ’ Il ne pourrait faite 
rien d'autre que de réaliser que la plus grande in­
justice et que la plus grande des vertus ne trou­
vent pas leur juste récompense ? t,)u'on loue le 
maître pour ses enseignement», pour sa patience 
sous les roups, pour «a résignation devant les fou­
les ameutées ; ces louanges ne peuvent le tendre 
Maître de la vie et de la mort. 1 outra ses vertus 
sont vaines, puisqu'elles ne portent pas leur ré­
compense.

Il ne jM'ut se trouver plus 
grande inspiration pour le mon­
de de mener une vie égoïste, d'a­
buser du prochain, que le spec­
tacle d'un homme allant crâne­
ment à la mort sans autre récont- 
|>ense que celle de voir ses dis­
ciples célébrer vainement la pâ- 
que. Ceux qui confondent le 
Christ avec un simple prédicant 
de la justice, détruisent l'ensei­
gnement de cette justice; ceux 
qui en font un précepteur de la 
morale détruisent tout espoir de 
voir un monde moralement lion.
On peut admirer la sainteté, mais 
que penserait-on d'un Dieu qui 
verrait le spectacle de l’Innocen­
ce allant au gibet, qui ne tirerait 
pas les clous pour les remplacer 
par un sceptre ? Ou un Dieu 
qui n'enverrait pas un ange dé­
tacher la couronne d'épines pour 
la remplacer par une couronne 
de fleurs ? Dieu peut-il se rom- 
promettre au point de dire que 
l'être le plus noble qui ait jamais 
foulé cette terre ne peut rien con- ^ 
tre les mauvaises actions de 
l'homme ? Que va-t-on penser 
de la nature humaine si le Ivs 
immaculé d'une vie sans tache 
peut être simplement écrasé sous 
la boite du bourreau romain 
|»our être ensuite destiné à 

pourrir comme toute autre fleur fanée ? L’odeur 
n en serait-elle pas plus nauséabonde, justement a 
cause de sa fraîcheur première, et ne nous ferait- 
elle par abhorrer le Dieu qui n'a rien fait pour 
sauver les lois sacrées de la vérité et de l'amour 
Si la bonté doit trouver une telle fin. alors pour­
quoi ê-tre bon ? Si la ju»itee est ainsi maltraitée, 
alors survient l'anarchie !

I) un autre cérté. si le (Unis! |>eut accepter le 
pire des sorts sur cette terre et que. par la grâce 
de Dieu, il )>cut s'élever au-dessus de sa misère; 
si le Maître peut mener la guerre sans autres 
armes que la bonté et le pardon; si le vaincu em­
porte la victoire, alors quel être humain peut 
perdre espoir ? Qui est en droit de désespérer 
sous la défaite momentanée imposée par le mal ?
Qui peut perdre confiance, lorsqu'il voit, marchant 
dans la nuit, le Ressuscité portant ses glorieuses 
marques aux mains, aux pieds et au côté ?

St-Frédéric troiv ans. Il remplaça 
encore M. Marier à D cure dé St- 
Lucien Puis, il fut curé de Sl-Bona- 
venture et ensuite de Tingwick.

M. l'abbe Hector Joyal, à son 
tour, succéda à M. Ernesl Poirier 
et resta, lui aussi, trois ans à Drum­
mondvilie. Il fut curé d'abord a Su- 
Hélène, puis à St-Eugene. Depuis 
deux ans, il est aumônier des Soeur3 
du Précieux-Sang, de Nicolet.

M. l'abbé Eugène Demers, frère 
de Mgr Adolphe, fut nomme vicai­
re ici la même année que M Joyal 
et y resta jusqu'à la fin de 1930, il 
eut comme première cure St-Majo- 
rique, puis Ste-Eulalie. St-Wenceslas 
et enfin sa cure actuelle de Piince- 
ville.

Le dernier de cette série. M l'ab­
bé Bruno Poirier, fit tout son vica­
riat, de 18 ans (1928-1946), à S<- 
Erédéric. Dïci ü fut nommé aumô­
nier des Soeurs de l'Assomption de 
Nicolet. puis de l'Hôpital du Christ- 
Roi. 11 est actuellement curé de Ste- 
Cécile.

Les Frère* ée I* CharNr

Et les institutions continuent d e- 
voluer et de grandir. Nous repre­
nons celle des Rév. Frères de 1* 
Charité où nous l’avons laissée. 
Maigre le départ de leurs juvénistes 
pour Montréal en 1919, ils se trou­
vèrent bientôt encore à l'étroit 
L'augmentation du nombre des élè­
ves nécessitait celle du nombre des

professeurs, qu'il fallait loger, les 
Commissaires décidèrent donc dà- 
jouter une aile à l'Ecole Garceau. 
En 1924, le College St-Erédéric dc- 
ménagcaii: ce qui pcrmetlait de rou­
vrir le Juvénat St-Joseph à une 
trentaine de garçons, tout en hé­
bergeant les professeurs de l'Ecole 
Garceau.

L'espace ne tarda pas à manquer 
de nouveau. Et l ecole des garçons et 
celle des filles débordaient d'elève». 
Alors, en 1927, les Commissaires 
entreprirent la construction dune 
école moderne pour les garçons et de 
transférer les filles à l'Ecole Gai - 
ceau, sous la direction des Soeur» 
de la Présentation de Marie, qui 
commencèrent leurs fonctions de» 
septembre de la même année.

Mais l'Academie David n'était pas 
terminée à l'ouverture des classes. 
1 es Frères de la Charité durent se 
réfugier avec leurs élèves dan» une 
ancienne manufacture désaffectée 
(aujourd'hui la Holtile Rubber), 
pour le premier semestre de l'an- 
nee scolaire 1927-1928.

En 1929, le Juvenat était contraint 
de se transporter derechef à Mont­
réal, laissant toute la maison aux 
frères enseignants, maison qui s'ap­
pellera Résidence Sl-Eréderic, de 
même que la nouvelle académie se 
nommera l’Ecole Supérieure 9l- 
Frédéric

I es Soeurs Grises

Comme les Frèies de la Charité,

les Soeurs de la Chanté eurent be­
soin de toute leur chante poui exer­
cer leur dévouement dans les lo­
caux presque toujours exigus. En 
1930, les Soeurs Grises soutenaient 
trois oeuvres dans la meme encein­
te. Elles pouiraient évoluer plu» li­
brement si Ion construisait un hô­
pital dntinct. laissant tout le vieux 
couvent à l'usage de I hospice et de 
! orphelinat.

M. le curé Melançon. en pas­
teur prévoyant, s'était déjà poiie 
acquéreur d un lopin de terre atte­
nant à la propriété de la Commis­
sion scolaire. C'est sur ce terrain 
quïl édifiera un hôpital distinct En 
1926, charitablement seconde par 
un prêtre trè» attaché a sa parois­
se natale. M. l'abbe Alfred Man­
seau, curé de Bccancour, il ach-ta 
un bétel vacant dans le village de 
St-Germain, le fit démolir, puis 
transporter par panneaux et pièces 
sur I emplacement préparé pour y 
refaire la bâtisse, en Laccomodant a 
ses fins futures, tout autres que les 
précédentes . . .

Les généreux bienfaiteurs cédè­
rent la propriété, fonds et immeu­
ble. aux Soeur» de la Charité, i la 
seule condition d'y entretenir un 
hôpital regulser. L'installation en lut 
tel minée au début de l'année 1927, 
et le premier malade admis le 3 
mars suivant. ( onvenablcment équi­
pé, le nouvel hôpital marquait un
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Tfa'v-mjæ
Lettres Persanes !

Plusieurs me discni souvent: 
Vh* moi v’u me tente. aii il e- 

rire au Tribun, mai* rest trop 
ènanî, il n'y a que île* tfars” et 

j uis ils vont peut-être rire Je moi . 
Mors cette fille (car je parle sur- 
tout pour elle) ayant pe.it être un 
nuiet assez intcrcvsant. wc onten- 
tera de lire dans le Tribun, — 
car presque toutes les lilies le li* 
•ent des écrits signes par des g ir­
ions, toujours par des garçons. 
Vous mc dire/, qu'il y j parfois 
des fille* qui écrivent; oir mais 
celles qui s’y hasardent, ce ne 
"ont que les “phoenix'* en com­
position et les premières de clas 
e, pas vrai?

Alors que diriez-vous si dans 
organisation du Tribun, d y avait 
omme sous directeur— pour ne 

-'as blesser ce* messieurs — une 
illel Oui! Une fille qui verrait 

» rendre la page propo. nonncllo- 
nent étudiante (ie. masculine et 
éminine».

D'après moi, cela ouvrirait le 
. h.tmp d'action ans jeunes filles 
et leur donnerait une ;h ince d é- 
mettre plus souvent leurs idées sur 
les problèmes étudiant* «ras tou­
jours bêtes) dans leur courrier e 
todiant.

! ’an prochain, nous pcrdron> i» 
i egret” notre caricaturiste de re- 

nom pour causes incontrôlables 
• Philo ll> Pourquoi ne pas faire 

pprouver au futur M X. cari­
caturiste l'idée de vouloir ve cho - 
sir parmi les nombreux talents fé­
minins une ieync fille capable .1 
•on tour de faire passer dans ce 
Tangage si discret, quelques épine» 
entourées de roses (et non vice- 
versa) à nos cher* confrères si ha­
biles dans le métier. Cela mettrait 
du piquant dans la sauce et ne la 
remirait que meilleure.

A part ce point urgent, notre 
page, ’messieurs*’, est assez bien 
préparée, l’habile “tact*’ du ré­
dacteur nous rend une page tou­
jours pleine, même lorsqu’il y a 
des “trous”. Je ne voudrais pas 
passer parmi les **diff icikrs” et 
les “gourmandeN de qualité” mais 
seulement vous faire part de mes 
impressions personnelles

Si vous, jeunes filles. o.,s trou-

Injustice!
Injustice, oui. injustice! Nous 

universitaires, lésés dans no» 
droits, non* osons revendiquer ces 
droits les p!u* fondamentaux de 
l'universitaire estrien, à savoir être 
recomi* comme tels par la popu­
lation. et cela sans Tingérance d’a­
bord matérielle des enfants qui 
s'amusent encore avec de* addi­
tions, et ensuite morale de certai­
nes tradition* »uspendues au pla­
fond bleu de FF strie.

l>es differrmrs!

Depuis quelque temps ueja. ’h 
populace a pu se rendre compte 
de la pretention de certains jeunes 
esprits (boursouffk» »an» doute par 
les pseudo-swbtüiu» d’At istophanc. 
comme ne diraient pas ces esprit* 
supposés “bien faits” . . .), pré­
tention à se dire de noce classe 
universitaire, il est manifestement 
ctao à l'esprit le moindrement a- 
si'é qu’il existe une différence 
fond .mentale, foncière, essentielle 
même, difference qui existe autant 
"sur le plan conceptuel que sur 
le plan réel’, comme ils disent, 
pciif ne pas diie évidente. Jiffe- 
icnce. écris-je, entre l'institution de 
haut-savoir dont nous somme* ho 
norés de faire partie, et le petit 
séminaire, tradition établie sur la 
nie Marquette depuis 1M7S.

Cette différence est év:dente: — 
Primo: Malgré no* instances, ils 

r ent pas encore de reine.
— Secundo: Il est clair que a 

capacité du volume des pupitre* 
est nettement inférieure à celle 
de* bureaux employés à rotre ins­
titution.

— Tertio: l a movenne d’à se
V«ûv IV H M U F — P 12 col 5

vez mon idée ‘'intéressante'*, j es­
père que vous saurez me .ecouder 
afin de gagner, à notre manière, 
nos élections-(ai rouges ni bleues) 
prochaine*. "Et même le me per­
mets d'inviter M. Fontaine et se» 
collègues à y mettre leur moi 
Merci de votre encouragement fu­
tur •• •

(A MORO.

Mystère de 
Jeanne...

"H n’y a pas d explication à 
Jeanne. Pas puis qu'il n’y a d'ex­
plication à la plus petite fleur qui 
pousse au bord du fossé. 11 y a 
une petite fleur vivante qui savait 
de tous temps, imperceptible grai­
ne. combien elle aurait de pétales 
et jusqu’où ils pousseraient, jusqu'à 
quel ton de bleu irait son bleu, de 
quel mélange exact serait son fin 
parfum. Il y a le phénomène Jean­
ne, comme il y a le phénomène 
pâquerette, le phénomène ciel, le 
phénomène oiseau. Faut-il que les 
hommes soient prétentieux pour que 
cela ne le leur suffise pas ?”

C’est ce qu'écrit Jean Anouilh au 
sujet de Jeanne d Arc, et pourtant 
. . . n’a-t-il pas créé L’Alouette ?

I a Comédie Canadienne, sous la 
direction de Gratien Gélinas, pré­
sente actuellement dans son nou­
veau theatre, cette pièce de Tecn- 
vatft français.

Comment l’auteur a-t-il réussi à 
faire une oeuvre originale de cette 
histoire de bergère si souvent repen­
sée par un C laudel. un Péguy et 
tant d’autres? c'est le secret de 
1 artiste ! Le tout nous est présente 
pendant que se déroulé le procès 
de la Pucclle. Les question* des 
inquisiteurs o’' gent la jeune fille 
a raconter par étapes >u vie p.i>*ée ; 
l'on remarque I habilcte de Fauteur 
a se servir de ce moyen qui contri­
bue a éviter l'ennui d'une longue 
narration de faits dejà connus.

Cet intéressant plan se cache sous 
une action dramatique intense. Les 
.decs, les scènes, le mouvement, tout 
s enchaîne pour donner a la pièce 
son caractère attachant, captivant 
qui fait que. la représentation fi­
nie, l'on a peine à faire le saut de 
Reims. 1429 ou l'on avait etc trans­
porté, à Montréal, 1958 !

M ne faut pas s'imaginer que 
l'Alouette n’est qu'une pièce pro- 
fondément tragique. 1 e comique, 
voire meme le ridicule viennent va­
rier le ton du spectacle. I on y 
trouve des passages tels que celui 
ou Jeanne, se faisant espiègle, jonc 
»on oncle le Seigneur de Beaudn- 
court avec une finesse qui procure 
un véritable plaisir esthétique; il v 
a aussi des scenes ou la satire con­
tre le Dauphin est d'un comique 
tordant.

Le tout est imprégné d’une poésie 
dont le charme ne irvanque pas de 
toucher les coeurs.

Que dire des acteurs et du dé­
cor ? Ce dernier, de stv le gothi­
que, très bien imagine d'ailleurs, 
est simple mais dune grandeur et 
d une majesté saisissantes.

Quant aux interprètes, il est inu­
tile d’en écrire long lorsqu'on sait 
que les principaux rôle* sont incar­
nes par Ginette Letoodal (Jeanne), 
Robert Gudouas (Charles Vil, le 
Dauphin), René C aron (Bcaudri- 
court) ou Leo Ciceri (Warwick) . . . 
Il serait trop long de les citer tous, 
mai* il conviendra de souligner que 
leur interpretation fut parfaite ou 
presque.

Originalité. valeur dram ilique. 
poésie, bonne inierpnetation. îont de 
l oeuvre de Jean Anouilh un rnsern- 
ble d ou débordent Lnirythmie, îa 
force, le bon sens, la majesté. Bref, 
'L'Alouette” figurera certes parmi 

wC; spectacles que l’on ne regrette a 
pa« davoir vus.

Sylvia FOR HT R.
Rhétorique. C'2S.C.

hlE W?
SÆ.erÇUR
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Les universaux
Hiiiiv non-mûr», dt l'UniverMté 

de Sherbrooke»
l e problème des universaux (phi­

losophie) a fait couler bien du sang 
danv lev rues de Par». A Sherbroo­
ke, qui l’aurail prevu, avec seule­
ment soixante intellectuels, ce pro­
blème a provoqué un incident qui 
caractérise beaucoup le souci de 
culture et l'esprit ouvert à la philo­
sophie de certains étudiants. Cet 
événement démontre catégorique­
ment l'existence actuelle d'etudiants 
prêts, en toutes occasions, à engager 
leurs énergies au service des nobles 
causes.

Voici l'exposé du problème en 
question et 1 incident glorieux qui a 
sûrement évité une grevé imminen- 
ie: “Certains étudiants prétentieux 
de leur culture, à leur dire mal re­
connue. vomiraient avoir la consi- 
deration 'd'universitaires authenti- 
ques", de la part du publie. Mal­
heureusement pour avoir cette con­
sidération, il leur faut, devant leur 
edifice, cette "affiche'' qui indique 
le siège de l'Université. Imaginez- 
vous que les autorités de l'univer­
sité n'ont fait faire qu'une seule 
' affiche" de ce genre et l'ont placée 
en avant du S.S ( .B . étant etontv 
qu'em y tremve le Secrétariat général 
de l'Université, le Secretariat de la 
l acuité eles Sciences, des classes de 
1 Université, ainsi qu'un bon nombre 
de membres de l'administration et 
des élèses de Pédagogie oui payent 
leur contribution à l'association uni- 
sersilaire. etc...

“Scandale", ont crié certains ! 
Fiant donné le degVé de culture du 
S S.C B . il pourrai! y ..voir confu­
sion I eur esprit philosophique en- 
Irevosait peut être que cette nouvel- 
le forme substantielle, i.e , l’Univer- 
sité de Sherbrooke qui gère '.e 
S S.C B , produirait le même phéno­
mène q " l’âme humaine envers l'â­
me vegetative et l ame animale d: 
l'homme, i e. que. comme forme 
substantielle supérieure, elle substi­
tuerait parfaitement la forme du 
S S.C B. tout en remplissant les mè 
mes fonctions en plus des siennes. 
Ils ajoutèrent probablement: ' N'en 
sommes-nous point nous aussi ma
soeur ? Point encore . . . ?

Bien que sur cette "p..ncarte" l'on 
pouvait facilement voir la distinc­
tion apportée entre l'Université et le 
S SC B puisqu'on a pri« soin de 
mentionner les deux institutions 
(plusieurs semblent ne pu« l'avoir 
compris), ce* étudiants se sont vu 
confisquer leur compétence ! I eur 
compétence consistant plus dans leur 
titre que d,.ns leur savoir istmble-t- 
il) et leur morceau de gâteau pa­
raissant partagé au profit du cadet, 
ils décidèrent de conquérir leurs 
droits lésés, non pur l'étude (capa­
ble?). mais par la force et à la nuit 
tombante.

Il- s'emparèrent donc de cette
pancarte', propriété de l'Universi­

té. et, la jugeant d'après son usage
Voir t NI\FK«-U X — P 12 col ?
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Amour, tu me fis voir...
R< riiard)

hnour. lu me iis toir. pour trois grandes merveille*. 
Trois soeurs, allant au soir le pommer sur l'eau.
Qui croissaient a /enti. ainsi lyu ntr renouveau 
t roissent dans un pommier trois pommettes pareilles. 
Toutes les trois étaient m beauté non pareilles.
Mais la plus jeune aiail le visage plus beau, 
ht semblait une fleur loisine il un ruisseau.
Qui remire dans l'eau se< richesses vermeilles.
Ores, je souhaitais la plus vieille en mes voeux.
El ores la moyenne, et ores toutes deux,
Mais, toujours la petite était en ma pensée, 
fit priais le Soleil de n emmener le jour :
(iar ma tue en trois ans n’eût pas été lassée
De voir tes trois >oleih oui m'milammaient if amour . . .

A NK PAS LIRE . . .

Mardi dernier a vu naître le mois d'avril; le mois du re­
nouveau dans la nature, et relui, aussi, des sentiments tendres, 
de l'amour par exemple . . .

Dans le but de donner a la pape une note plus délicate, voiie 
même quelque chose de ‘‘sentimental nous avons l'intention de 

' ”rr hebdomadairement quelques fines poésies.
(lue penser de celle-ci ?... Ronsard était certes un maîtie 

en la matière- Mais n'aurait il pas quelques dis' iples inconnus 
parmi nos 1er leurs ? \s meilleur moyen de nous en assurer, 
avons-nous pensé, c est de lancer un concours de poésies. V oila ! 
le concours est lancé ! Envoyez-nous vos poèmes; et s'ils savent 
faire fléchir le coeur de no- jupes, ils connaîtront ('“honneur «le 
la publication. I n prix -et a accordé à la meilleure “trouvaille .

Ce mois-ci, pour le concours 1 “Artiile du mois . M. 
Pierre Laçasse se voit décerner un ma»nifi«|ue volume ià son 
choix ! ) pour l'intérêt qu'il a -os. ilé par ses récits de vovapes. 
félicitations !

Ne manquez pas, la semaine prochaine, “Mode Maseuline
Bien des étudiant» et des étudiantes -e demandent av«c 

appréhension si I LCOLL NORMALE, (rue Ontario) est encore 
EREQl ENTEE; en effet, celte vénérable institution n’a pas di n- 
né signe de vie durant 1 année «T ><». Ondes de phénomènes . ...

(Hum ! ) Pierre Fontaine,

L'oeuf de Pâques

1b ry X

Lorsqu'une jeune Elle se loit appeler “oeuf de Pâques", ce 
n'est pos toujours parce qu'elle est faite en chocolat ; cela 
peut facilement dépendre de la manière dont elle choisit 
et surtout porte ses vêtements chapeau rose, orné d'un plot 
de fruits en huit couleurs, monteou turquoise pâle tirant sur 
le jaune oronge, blouse jeune de cadmium foncé cvec fichu 
bleu de Prusse; jupe ovcc décorations de chambre de bom 
aux couleurs de l'orc-en-rlcl et avec légers reflets de "mau­
ve jounassé" et de "brun violette". Enfin, des souliers vert 
pale tirant sur le jaune sole; c'est a peu près l'aspect que 
présente le type de I "oeuf de Pâques" qu'on peut rencontrer 
un peu partout à la veille de Pâques et même sur le che­
min du S S C B. ! — PS—S V P , ne pas confondre 'oeuf de 
Pâques" e» "oeuf tout court", nom donné aux universitaires 
dépolis qui ont déplacé la semaine dernière le siège et sur­
tout la pencorte de l'Univeitité 1

4 LA 'h tVéil, .‘•«fdfSOOXf, JCUDI, 3 AVKIL
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Heu - oui ' 'Mais ne vous
nquiétez pas ! Je la fera 

enlever à la pro 
chaîne p>ale !

Oh, Jeff, quel 
les sont belles ' 
Si fraîches, il y 
a encore de lo 

rosée des­
sus

Les maris ont surtout besoin d'un haut-parleur !

Il vous va 
très bien 1

F .ens ce chapeau Oui, cherieTu viens 
juste d'o 
cheter le 
chopeou /l

Muft, où est mon \ Je I ai posé! Mo- Oui, je 
nouveau chapeau J dame, avez-vous I I oi

\vendu
chapea 
rouge

• Pourquoi ne lui portes- 
tu pas des fleurs de 

. »-v Pâques ?

ESPECE D'IDIOT !

Si'

gJeff a raison! til 
aimera avoir un po'

de fleurs 1 l

JOYEUSES 
PAQUES '

vou-hou,
*1 Y ? Mon amour'

Tout le profit pour lui!

| ai eu deuK boites 
de mes amis et . 
h«u ?

As tu des bonbons à 
donner à ton amie, 
David 5

Une boîte de 
chocolats d’un 
ami Paulette ’

Non ! Je 
n'en ai pas

ni’i 3 mi

De toutes fa;ons il ->e 
faut pas que , en -riango J

et aucun ne peut être plus 
heureux que celui qu 
a des bonbons et pas 
d'arme à qui les d anr or '

Il n y a pas plus grand mal
heur qu'un gars qui n‘a rien 
à donner j son amie pour

Pâque, 1

bsaucouo Ot mere
bien 

Doris

5
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J

par Edgar Rice Burroughs

Tdrz.tn se rua triomphalement dans la cabane après 
avoir défoncé la porte

Affolé Pierre se lança désespérément à travers la fenêtre

Ta'zan le suivit rapidement mais I avance prise par Pierre 
lui avait donné le temps de se saisir d une hache —

L homme singe la vitIl la lança de toutes ses forces 
venir et plongea pour l’esquiver ! «Ve lÎ!WComme un hystérique Pierre sauta de 'a 

rive sur une bûche flottant sur le lac

CsiAMO

Avec la même sûreté et la même 
adresse. Tarzan poursuivit son ennemi 
de bûche en bûche —

Et bientôt les deux hommes se trouvèrent complètement 
isolés sur un même tronc — c était la fin î4-'fe-i4i5

LE CHAT DE CICERON Une femme Ktepte bien deî chwe$, mats atrive m (hapeau... attenhon!

m %

al ^ «âîtti*-

ÙJ
if
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VISCACHA COUVRE QUELQUE FOIS 
UNE SUPERFICIE ^E DEUX CENTS LE VISCACHA UN RONGEUR DE 

L’AMÉRIQUE DU SUD AIME 
S’ISOLER DANS SON TERRIER

pieds carrés

LES HI RONDE LL ES CREUSENT 
DES NIDS DANS LES PAROIS DU VASTI 
VESTIBULE PENDANT UUE LES 

CHOUE TTES FONT LEUR NID DANS 
LES CORRIDORS

parce que beaucoup d'au
TRES animaux CROIENT QUE 
SON FOYER EST Blf N LÉ QU'IL 
'.EUR CONVIE NI

|
k

LE VISCACHA VOIT DES INDE 
SIRÉS MONOPOLISER UNE 
PARTIE DE SON DOMAINE

'>

E1 LE PiRL 
DE TOUS 

LE RENARD 
•’On SEULEMENT 
y PÉNÉ TRt "AÏS 
IL SE NOURRIT 
DES PETITS

CEPENDANT, LE VISCACHA VIT E 
4 MULTIPLIE EN DÉPI] DE NE PAS 
AVOIR SON PROPRt HABITAI

i

Lp ÉLE.VEURS DE Bétail DES PAMPAS ONTLi
DÉCLARÉ UNE GUERRE OUVERTE AU ViSCA
cha parce qu’il fsange l’herbe dont

LEURS animaux ONT BESOIN

ALLO
MARGUERITE

PRENDRAIS^ j ment oVl’EaL 

UDE TH?“E ' N'EST CE PAÎ’
ALLO.

IGNACE'

!

AS TU REÇU 
BEAUCOUP 

D'OEUFS DE 
PÎQUES, 

MARGUERITE’

JE NE CROIS PAS 
LAPIN DE PÎQUES

BIEN, JE VAIS PRÉTENDRE 
ÛJE LE MIEN EST DU CAFÉ'

j-adore le café

J'AI EU DEUX 
OEUFS POCHÉS 

AVEC DU 
BACON

Il Mm

vraimen ENCORE DJ CAFÉ, IGNACE’ 
CA NE TE FERA DE TORT. 

C'EST DE L'EAU PURE

ER TAINEMENT 
'AUTRE’

IGNACE
DUES’

/LAISSE UNE 
'le D'OEUFS

huh- I' a ESSAYÉ OE ME 
FAIRE CROIRE AU STUPIDE 

LAPIN DE PÎQUES'

VEUX PLUS 
IFË' 

MAUVAIS
JE FAIS LE MEILLEUR CAFE

imaginaire dans le monde1

i NTENDS-TU’ DANS LE MONDE'



NO'JS EN AVONS COLOB
UNE DO'JZAINf. CHÉBIE

iD (D (O

McEVOY
AMD

STRIEBEL

'CERTAINEMENT, HÉRIt
TANTE DIXIE N'A PAS JOUE P A 
CHERCHER DES OEUFS DE Pi- 

"UES DEPUIS CJ’ELLI 
ETAIT L' 
UlUl'+L___

I I M’APPELLERAS
QUAND TU SERAS ; 

PRÊTE!

RÊS BIEN,ANTE DIXIE, \MS-
)E LES CACHER À , 

VOTRE PLACE.CETT! 
ANNÉE’ ET VOUS le: 
LES CHERCHEREZ!

•J VAS ALLER DAMS TA 
CHAMBRE, UNSI. TANTE
DIXIE POL'ORA LES __ _

CACHER'

JE SUIS PRETE
TANTE

, DIXIE! J

NtwsDttiCS P«îes«. i^vOANt f^ONNETTt, 
A- AansviilF, L A

>«*(*>, ANM LAy TfN 
• : i * . h t t n »

bandonnez
.OJS’ OUI! ru LES k 

TU CACHÉS’

AA'T

JE SUIS INQUIÈTE! 
MAX AVAIT PROMIS

DE NOUS ÉCRIRE'

^Ul... IE LE CONNAIS ^ PETIT MAX

IL FAIT ACTUELLEMENT DEVRAIT ÊTRE* 
SENSATION EN EUROPE DE RETOUR'

AVEC UNE NOUVELLE JE N'AI PAS EU DE 
POUPÉE QU’IL APPELLE SES NOUVELLES

MAX' DEPUIS UN MOIS'

IlMlI
miAT»l£Al
IQOK'to

- AI TÊLÉCRAPm'Ê
L’ÉPOUSE DE GABBY’'

[POUR UN ENGAGEMENT ir JC c.-c- 'X LAS VEGAS’ J'ATTENDSV inqJiÉt ^ 
5QN I Z’ dlj^ • c* -

MOMENT A 
L’AUTRE',

uy !'Al ENFIN TERMINÉ . ERCI
vPOUR TA COLLABORATION' 

COMMENT AIMES-TU MA 
O'JVELLE POUPÉE

C’EST 
RÉELLEMENT

i MOI! C’EST MER- 
> VEILLEUX

MAINTENANT JE
PEUX RETOUR

ÿ) V kicn ,-ut-T M »NER CHEZ

_____ ' QUE
'j'ai TERMINÉ MA POUPEE'

IE VAIS AUSSI LUI MONTRER" I
RIEN 1 FAIRE' ‘.UC U NE OEER^F
NE ME FERA PARTIR D’ICI.•• /OH... IL N’A 
DÉTRUIT LA NOUVELLE JAMAIS ÉTÉ SI' 

POUPÉE .. IE NE LAISSERAI VIOLENT... 
JAMAIS PARTIR PETIT MAX!... IE VAIS FAIRE-JAMAIS PARTIR PETIT MAX!... IE VAIS FAIRE- 

■CE TELEPHONE'ORS D

^ ’AVION^-^15 P’UdÉntV aiJ /f
ATTEND -'0^ /REVOIR/!

IOS! '.J'ESPÈRE QUE \cHÉRIE'J

ALLO '.INA . GUI' JOS 
EST AVEC MOI' CH ..

JE VOIS LE FAITES 
RIEN ... NOUS ALLONS 5 
VOUS REJOINDRE' ^

TWf> f
B©<

zA*£.

MERCI' )7 HEURES PLUS TARD LN EUROPE i WHEW' :OUS 
N'AVONS PAS

?*UN 'L DOIT! 
ÊTRE DANS SA 

LOGE,
k'ONSlE'J?' >

LLONS-Y'

'TLZ>
itfTÆi

mMÏ\ï i SUIVRE

w1

«■Ml
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GALA De QlARITÉ
combat de lutte ICE SCI R 1
Mus les ousoices du il

ŒUS GOAT HILL I

LE COMBAT 
pinal sera 
TRÈS RUDE*

PENSE QUE C'EST
ET T OUI1 'USSI. .■'HIL A
K L 'AR3:rRE j ACCEPTÉ DE LE REM- 

REGULIER EST A ’’LACER POUR COUPER 
TOMBE MALADE V LES DÉ°ENSES'
CET APRÈS.. IDI’ I

J ON1 IL PREND UNE 
\ CHANCE' 'L PEUT 

i / ETRE BLESSÉ'

' ' •/. / /XJ.

A=4

5#/ A».

'WOUI. ELOSSlE. I lu LE MORDS DE W .''AIMERAIS
nouveau, je te passe! ouetu''
S PAR-DESSUS LES A. ESSAIES0, }

DHIL VA T.il 
RÉELLEMENT AGIR 

COMME ARBITRE CE
SOIR AU MANÉ&C 
• ME FltlAUD’

CESSE DE LUI METTRE 
LES DOIGTS DANS LES VEUX 
OU JE PRENDRAI BIEN SOIN 
. DE TOI! >

TU TE 
SENS
arable

A A/J '/T,

^ J|

V3LIHSTO, ' 'E NC PEUX
COMPRENDRE 
COMMENT PHIL 
A PU LES A 
TASSER ’ INS

EST FANTASTlQ Ë V
a nu rx^iî^Tor hIL A DU DÉJÀ ETRE 

LUTTEUR, COfV.IE IL LE 
PRÉTEND'

/XV1>

w/ï\

ÎE ET Al TT EN, aurait 
■ V" C! N- ÉTÉ "ElLLEU
rv a- F1 la FOULE SI NOUS AVIONS EU 

'É CEL* ^PLUS DE temps pour 
rCLiNOUSEXERCER

4$
■7\ ' ' : fwi
mà

y
%

C'EST
RANDY'

-’APA EST ALLÉ VOIP 
DORIA MORAY, LIEUTENANT' 
JE VAIS VÉRIFIER S'il EST 

ENCORE II'

: ERCL
PANDV'

y ^

7^ COMMENT ALLEZ-''OUS,
TORIA» ... r'ERVEHLEUX1 
Ci ME FAIT PLAISIR 

D'ENTENDRE VOTRE 
VOIX! )

SI VOUS N'AVEZ PAS 
D'OBJECTION, j'aimerais 
VOUS VOIR AINSI QUE LE 

JUGE ... Cut, !'Y SERAI DANS 
MINUTES'

VOULEZ-' OUS 
LUI PARLER.
LIEUTENANT»

SI C’EST MLLE MORAY, 
JE VAIS LUI PARLER'

"nTÛ^LQU'UN ICI 
VEUT VOIR PAPA’ 
«ST.IL AVEC VOUS, 

rORiA’ ,

OUI, PANDV 
DÉSIRES-TU 
LUI PAPIER’

—

'U’EST CE QUI SE 
PASSE, LIEUTENANT

PAS MAL DE 
CHOSES, Tandy

v^r

‘ E LIEUTENANT 
VEUT NOUS VOIR. 

’LAIN'
A t.IL DIT CE

lü'IL VOULAIT

"■/\à

#>

J

NON NAIS fi SEMBLE 
URGENT' IL SERA 'CI DANS 

DIX MINUTES'

PENDANT CE TEM=S .
AU UGCRATCIPE "TE GALLISTI'^UE

"‘\7'
•‘VEZ DUS DONNÉ Y OUI' IL Y a UNE HEURE’ \ 
L’INFORMATION AU ) IL A VU LE PROCUREUR DE LA \ 

/ COURONNE CT IL DOIT VOIP I 
MAINTENANT LE JUGE PAOUIN J

LIEUTENANT’

ovo
CJO.NV4

4
1

ü î .
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) Jf ME [
SüfttAU DE VOTRE père) ACCOMPAGNER. ■ aaianT 
i T loi OEMANC^R DE J'NOUS N'avOnS bas vu -f. 
V L’ARGENT' /\ BUREAU DEPUIS QUJLf 

. .___ > ESTj^;i3yE , V
■ 77X u y,:cL^--------\----------------

, ’NDE si SOf 
SUREAU EST 
REELLEMENT 
1------ CHIC'

,*CD*rS

■JHEEE

■ €•

’ Al COMPLÈTEMENT OUBLIÉ ÜE TE LAISSER 
DE L'ARGENT CE MATIN. tmERIE1 VOILÀ1

kegakde pluiot 
celle qui prend 
LESL LTÉESDE t 

PAl I

UE LE
COUL:j-

■i-S^ZZ^£
JOUES

'\Uifs t

-T

■ v.

ÇÀ ME RAPPELLE L’HISTOIPE \ 
D’UN HOMME QUI A ABANDONNÉ \ 
SA FAMILLE DE HUIT ENFANTS 
POUR ÉPOUSER SA SECRETAIRE J
CT C'CajCimD A T a U i T i • ✓C -T C'CkjCmiD A TAk-iiTi

/iN

HOSf A • A NOUVELLE vik'pac £ ^ 
ARRIVENT, SECRÉTAIRE 'AMAN' >ST CERTES ^KPCCUPÉ’7

AVISSANTE

■S U VU LA nv.'ULLE VM Ai J '
Kl JOUI SECRÉTAIRE ’COMMENT IL ÉTAIT 
Df PAPA ' ^EMPRESSÉ ENVERS

«JLLE, IAN'
7

JAN A RAISON' IL 
DEVRAIT AVOIR TOU

iâMfn)

P UE CEST MERVEILLEUX,

DE POUVOIR COMPTER SUR 
UN MARI QUI NE SE LAISSER,

'•VOIR UNE SI GRANDE 
CONFIANCE EN SON MARI 
L.EST CERTAINEMENT UNL 

MARQUE D’AMOUR'

OUI .'.MAIS JE SAIS AUSSI CU'LLL • N’EsfTX" 
QUE TEMPORAIREMENT ET QUE LA SECRE­
TAIRE REGULIERE DE VOTRE PÈRE MLLE ’ 
PRIM, REPRENDRA SON TRAVAIL DES DEMAIN

VOUS LE RÉPÈTE,
S JUMELLES, 'E ,NÈ 

LUS NULLEMENT INQUIÈ 
E DE VOTRE PÈRE

mi

I //V\,

/IL PREND B i eN DU XF'^S A ) //’EUT-'TR 
^DÉGAGER CAVALIER ROuGE^,/ (^E qji jji aRkivÈ’

■ ^

iDipi

/ É I ’ENTENDEZ pUS7 
avez-’ ous TROUVÉ , , 

.ROUGE? EST-IL BLESSÉ7

IL REVIENT 
SEUL'

/LE LION EST MORT, ' AÏS
ROUGE N'EST PLUS LÀ 
FT IL N’A PU ALLER 

«---------- NULLE PART'

OU EST 
.ROuce7

L W LL LION
blessé7 Ml a t.il eu7

/ C EST STUPIDE! \ r—
/JE VAIS PÉNÉTRER K C* NE
/dans la caverne 1 servira a
iET LE RETROUVER' /V-RIEN 
V 'E N’AI PAS PEUR / \ !

DE LA NOIRCEUR^U

/DUCHESSE'OH OU S 
/OHESSE' RÉPONDEZ!’01' 
QJ'AVEZ-'.’OUS TROUVÉ’/

LLE NE RCPO.NIL N’EST PAS ICI! 
MAIS OÙ A-T-IL PU 
S ALLER'

J’AI PEUR, TAIS J’Y 
VAIS QUAND MEME!

LA CAVERNE 
EST VIDE’. .. 
'OUS LES DEUX 
SONT DISPARUS1

/ 'E VAIS ALLER VOIR 
MOU EME! J’EN AURA! 

LE COEUR NET' _
DEVIENS, 

ETIT CASTOR

iâ. ; •St jâ<S



TRAC yv -

DICK
7Non, Mlle Eggheod, j'oi le regret de 

dire que le champion a disparu

V
Poules ?J'oi enquêté près des fer 

miers qui ovoient des pou 
les sons résultat.

*V.

COIN DES JEUNES
Connaissez-vous le calendrier?

née u« jeudi :
S -Ce Jour de l'ennee «•* 

mé’’ et "paye" :
3—Le durianrhe de* Ran.eeux

précède celui de :
♦ Le printempe cxnmence ie
5—le* jourt les plus lon«a sont 

en :
( -L’ouverture de le cluuw a 

lieu Kénéraleaient en :
7—La fete de ia Victoire tm ce 

lebrée le :
* La St-Sylvestee est le :
9 Iji prochaine année biwiuie

sera :

L AaceiKion; La Touaeaint; Pâ­
ques.

Il novembre; 1er mai; 1er "uil- 
let.

Pâques; la Pentecôte; l’Avetst.
13 marr; 31 mars; 21 mais

Juin; Juillet; AoCK.

Decembie; Juin; Octobre

S mai; 12 mai; 1er juillet.
1er mai; 31 decembie; let jsnMer

1958; I960; 1959

Pour chaque question posée nous vous proposons trois réponses 
Il vous appartient de rayer celles qui vous .semblent inexactes. Vous

■ ■

1—Cette fête tombe féiaqu» an-

W ÇA SUFFIT1 Si mon coq o été dans une 
I ferme, leur nourriture l'engraissera et il

ne sera plus bon à se battre y

rr

Deux boheir.es, qui n ont pas 
(line, rentrent dans un taudis 
mourant de falls et de fro.ri 

—Sapristi, dtt l'un d eux. J'ai ia 
chair de poule.

—Si encore on pouvait en taire
du bouillon.

Vous faites mieux d appeler José a la 
Havane Dites-lui de m'expédier un ou 

tre coq de combat

f

Mlle 
Egghead

C est le petit Johnny, je i ai soigne 
et il est mieux.

ONCHITA ’

U

Je lui ci donne des gouttes II peut 
marcher et il monge.

Mais 
Mlle Egghead

J ai dit à ton père de le 
détruire il y o une se 

môme

T

ne mangera plus! Et n'oublie pas que il 
c'est moi qui dirige — et non pas ton père

KM’ONbéJS :
1—L’Ascension; 3—1er Juillet; 3 PAques; 4 21 malt; 5 Jum,

8 Octobre; 7—8 mai; 8 31 décembre; 9 1S60.
COTATION KT INTERPRETATION :

Pour chaque réponse exacte, compte* un point Faite* votre to­
tal. St vous obtenci :
— plus de 8 : voua oonnaisatz très bien votre calendrier.
-— entre 3 et 8 notre calendrier gai de encore pour vous quelques 

secrets.
— moins de J : visrs vive* ssns vous inqulcber du calenduer

—M—»» ‘A » r ,

Mots pour rire
—Le mariage de Lucie a été jn 

grand desappJintrment pour ses 
petites amies.

—Les choses ne vont pas bea 
dans son ménage 7 

—Tout au contraire : c’est Jus­
tement psree que tout »s bien.

ri-i'iisHs trstri

Sur la route, il faut marcher!
. o'

J

V ) i1 rrre ir-TT->

AC
/

« es A-'**-*V

-curcuil Pince sons Rire et Pingouin Optimiste portenl pour 
le camp. Les voici sur !a route. Mais ... ce dessin con­
tient des erreurs ... Il y en o huit, les voyez vous ?

J

SOLUTIONS
1 Ui*€ fleur mii ] arbre 
2—Une étoile en plein jour
3 - L'indication «6 rm” r#* a

l'en ver».
4 L'ombre de 1a bort*e ne tou< 1.» 

pas celle-ci.

•coula n’ont pa*6 Les deux 
d’ombre.

7—Un champignon «ur 1» route !
S-Le grand scout n’» pa» dd- 

reilleu.
î> L’arbre de droite laiaae deux 

ombre* !
Le premier aocut na pas d* )0 Isa piarv-he aupér.rure de la 
» u*.er au pied gauche. petite barrière n’e«t pa.« r!r» jee

et toi.

(——i—©

f

u
%

On ne peut pos gogner d'or- 
gent ovec un combattant ma­
lade! Et maintenant sors d'ici

Charades
Mon preauer vit au coeur de

I Pétrarque ;
Mon deuxième «ai une queue

[datocaa ;
Mon troisième un rommeneement 

[de ceriae ;
Mon quAüMme rage dan» la

I aoupa
Mon tout «at tou Jour» de pi ai ni.

Rep TRACASSERIE
— i Ira-car m ri»)

Chez le coiffeur
Que pensez*vou4 du communis­

me?
Le client.—Je pense comme

vous.
— Mais vous ne connaissez pas 

mes opinions
— Non, mai* vout asez un de 

ccs instruments dans votre main.

Observotion
C.aston—Comment sais-tu que 

u fille fait des progrès en musi­
que?

Jules.— les voisins . commencent 
a nous regarder d un mauvais oed.

♦

RHlex le* points par ordre 
numérique

LA TRIBUNl. SMRBROOKt. JtUDI. 3 AVRtt f«« 11
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Des violenti combats en Algérie — Les rebelles déploient 
une gronde activité dons les Aurès Nementcha. Ces der­
niers jours, de violents combats se sont produits près de Bot 
no Comme le montre notre carte, les Aurès-Nemcntcho 
torment la région montagneuse entre le chemin de ter qui 
passe par Batna et Biskro et la frontière tunisienne.

PROGRES
(Static de Ita pause

piv>grè'» notable sur son picJcce-»- 
«cur. Il ne pouvait tout de même 
recevoir que 1H malades.

les demandes augmentant v»n> 
*.ev*e, surtout avec l'arrivée d un 
whirurgien. le l>r lane C harr.*nt»cr, 
pour ) reponslre il fallut. de« l’an ne j 
suivante, songer à agrandir, line »n 
ne\e a l'eprcuve du feu, double d.i 
premier ctab?tssen\ent. fut construi 
te en l*#2**. par les économies des 
religieuses, avec l’aide de l’I-'tat. et 
inaugurée en IV30.

friser «s industr îr I

Ce qui poussa Druvnmondvtllc d*
l avant, c! pour de bon, durant la 
decade des années 1^20 j w-e
tut l’etablissement d industries sta­
bles. quelques unes d'envergure, et !e 
dcsekvppcinent de certaines autres 
de/a distantes.

Au nombre Je ces dernières la 
plus ancienne et la plia* récente mé­
ritent chacune une mention specia 
le La 4 ie i. A. (•tifesehn, qui v i 
vait ferme depuis 1883 cl faisait vi 
vie bien des lamilles. pa s sa sous I* 
gérance de M A.klard Bcr.’. uJ, ea 
1^24. étendit notablement le clvamp 
*le ses operations et ouvrit sur l'a­
venir des perspectives progressistes 
que le su^wès /ustifia pleinemem 
2i Kutferflt tut. smon le pnnc.pc 
du moins 1 occasion de l’essor indus 
tiiel qui s’est manifeste à Drum- 
mondville J ms les dis années qui 
»nt suivi | mvtult.iiion île cette ma 

nu fact lire de bas de soie
IX* l'ait, peu après la Ruttcrfl» 

vint la Jemrk.s, qui eut lusqu a 700 
employes l'n 1^28. cetk: mdustiie 
tomba sous la maîtrise de la Daim- 
ni*ni frsiilc. qui donna a sa filiale

no n d< i>ruiiimf»n«|s «Ile 1 »t«un. 
IX-puis quelques années, elle est ic 
devenue comme naguère, tout sim 
plcment une des nombreuses u ir.es 
de li IXsniii.ion Icxtile. I le em 
plo»c envi.on 1 200 persvmnes

Puis ce fut l’etablissement Je la 
t an.nitan H.-v%. I.uward. fabr.qi e 
te curwi>. q ai occupa l'ancicnnc 
manutaclurc de chemises, ou se trou 
>e au/iHjivl i la I aille Pent d. C elle 
C ompagnie avait la réputation, très 
prisée de la population, de paver gê­
né reuse ment xes employes Mali eu 
reusement e le cessa ses oper ition> 
en lt*2N. pojf m: transporter i Lo- 
ronto.

Lu peu plu-, tard, c’était au toi*» 
Je . l>oui nir»n Mlk llyein» and i
niUiiiig » f lire l'acquisition de te: 
r»ins. sui remplacement des ancien­
nes forées, en arrière de la Rutter, 
il». pi»ur v inst dler scs vastes a?.* 
Iier> de temt ui-er .c. lesquels com - 
mencerent a f *p.tK>:mer en 192^ l a 
1*42*^. Ie> memes intérêts fondaient 

« IXBHNuioa silk Prioiiue. in.iu- 
tric-sœur Je la précédente, qui im 
pume les wieries. Pans les Jeu\ tu 
mes il y a plus de 300 employés

Vu moi-» k septcmb.e 1^21 s\ 
t(«blissait a Drummondv.l'e la I nui* 
Kin***!, qui employa rce'') •rp-*i’;
I'0 pei MmiWs jusqu’à ces dern>.-:^ 
temps, alors quelle céda sa place 
* une autre industrie, dont nous au­
rons a parler en son lieu

I n I* irème année 1924, b Mvr- 
omm érigeait ces hautes fouis q.ie 
l’on voit Je loin, de quelque e >:é* 
que l’on vienne, avant d'atteindre 
notre ville, et établit un puisvint 
poste Je telegraphic sans fil puis Je 
telephone vins fil. Ce poste est au 
I *urd*bui la propriété de la Cana­
dian Osrr*ea* I clecofiiinio'it afioti 
Corporation. Il est situé sur 1 ancien

t »ir* le I i Poudrière.

Mais c'est a partir de 192b que 
Di ununonJvüle semble s'être avsure 
un avenir brillant dans le domaine 
industriel lin effet, cette année-la. 
la Canadian Celanese commençait 
la wonstniclion de se> spacieux cdi- 
tives dans lesquels on produira cet­
te soie synthétique si bien connue 
e: appréciée dans tout 1*univers Cet­
te usine, qui employa juoquà 4.MX) 
personnes, donna l elan principal au 
développement du grand Drum- 
monJviilc, dans tous les domaines. 
I ’automatisation et le pcrfeclionne- 
mertt des machines ont réduit a 
moins Je 3,‘MX) le nombre des em­
ployés. qui donnent le même rende­
ment

Comme on vient de le voir, l’an- 
»ce 1920 s ouvert à Druminond- 
ville une ere de progrès considera­
bles. qui eut ses répercussions dans 
toute, les >phere> de l’activité loca 
le. Le qui. tout en procurant des 
moyens de vivre, ne manqua pas de 
créer des problèmes de toutes sortes.

L’agglomération Je ces nombreu­
ses usines et leur rapide évolution 
transformèrent U ville du tout au 
tout, en un temps surprise, qui prit 
au d.-pourvu les citoyens et leurs 
edilev Ceuwi n.* pouva ent l»> r 
nir. au f ;r et a mesure, les utilités 
publique* que requérait laftlueuce 
Je gens, qui accouraient d.* partout, 
en quête Je travail.

Ce qui pre-sait le plus, c’était le 
logement Les nouveaux venus n'e- 
taient pa> nanti* comme les tortue* 
Ils arrivaient ici avec leur bagage 
et leur ambition d’y gagner leur vie. 
mais ils n’y apposaient pas leur 
toit Les coopératives d’habitation 
viendront ptiy, tard \ cette époque, 
il f «Hait improviser.

Population

On ne *cra pa* surprit que. du ran; 
cette période. U population de 
I >MimmonJville ait presque triple 
De 4.192. elle » pusse à 11.200 en 
1920 Ce* nombres repré?»entent la 
population de ta paroisse, qui corn 
prenait alors la viîle et sa banlieue, 
ainsi que la campagne I e plus vieux 
i? tou peinent de la banlieue date d*
1911, a l’avencmcnt de la Pou- 
diicre; c’e*t S: Simon le plus jeu 
ne. i cette époque. St Joseph, ne re­
monte qu « 1921. Voilà pourquoi ce 
Je mer vill ige ne pariit point Jan* I* 
recensement de 1920, mais bien dans
les autre* Voici le detail des re-
cen*emen > compares de I420 et
Je HS0

1«20 1930

\ illc 2,582 5.998
1 ampign; 1.048 945
St -Simon 1,0-15
Stl’ltffrî 581
Si Joseph — 2,631

IDI \\ • 11.200

Dosnvtrc ferroviaire

1 .. J.-.oJ.• -im inn., occnpc (1920
1 9 »()* n j p;i* manque d événement*
civils varie *. heureux et malheu-
reux Nous :ie mentionnerons que
le* plu* importants, dans un *en*
comme J m , 1*autre. Les deux pre-
mière* annee* ont comme pronosti-
que cette dualité Je fortune , sur tou*
dans le domaine agricole. Car. en
de pit vie *on industrialisation Drum-
nonJvdie ne -ve désintéressait pas de 
l'agriculture, qui elle même trouvait 
un marche X* oiu> en plus abondant 
* mesure q »e la ville augmentait >a 
population

L’annee 1920 fut extraordinaire 
ment bonne *ur le* fermes Tous les 
produis agi U *les vinrent en abon­
dance. Ce tut Tannée des sept va^hc*

grasses, à Viaitac Je celle pi édite 
par le Prophète de l’Ancien Lesta- 
ment. Mais les sept vaches maigres 
suivirent de près L’année 1921 fut 
aride à l’excè». Soleil de plomb 
Chaleur tonide. La pluie fut si rare 
que la terre desséchee resta presque 
stérile.

Disette générale qui. à Drummond- 
ville, préparait mal a la grande 
épreuve de Noël, dont nous avons 
déjà parlé, sans dire cependant que 
l’incendie de notre église était l'oeu­
vre d'un pyromaniaque, qui se fil ici 
la main pour aller ensuite brûler la 
basilique de Quebec et celle de Sain­
te Anne-dc Beaupré, puis retourner 
a Montréal, où il incendia plusieurs 
églises, avant de se faire saisir et en­
fermer.

Un autre malheur local marqua 
1 an 1921. Le pont de M Mar­
chand, qui avait rendu tant de ser­
vices, commençait à vieillir et sup­
portait péniblement les charges de 
plus en plus lourdes que lui impo­
sait le développement industriel. Il 
finit par céder, la rude debàcle du 
printemps lui donnant le coup de 
grâce. Conséquence: il fallut reve­
nir au bac et aux chaloupes pour 
communiquer d une rive à l’autre du 
St-Frarçoi*.

Cet ennui ne pouvait se prolonger 
comme autrefois D’une part, la ne 
cessité du pont s’avérait plus impé­
rieuse; de l’autre, les moyens d'y 
pourvoir n’étaient plus disponible* 
Lout de même, pareille reconstruc­
tion n'etait guère possible en moins 
de douze mois. Aussi, ce n’est qu’a 
Tété suivant que le troisième pont, 
le pont actuel, fut livré à la circu­
lation. C e nouveau pont fut bénit le 
4 Noptcmbre 1922. en la fête vl 
Travail.

Les contretemps furent bientôt 
oubliés et l’ere Ju progrès reprit 
vigueur. La Southern Canada Po­
wer, qui avait, eu 1915, utilise la 
Chute du Seit*nciir et construit k* 
usines qui s’y trouvent, entreprit 
des travaux similaires, en 1924. aux 
Chutes Ifcinmiiii!. La C ie y établit 
des barrages considérables, qui don­
nent l’apparence d’un lac aux eaux 
comprimées en face du parc Ste- 
Thérèse; puis elle contruisit de 
nouvelles u*ine> en correspondance 
avec les digues. Les turbines qui 
fonctionnent dan* cette vaste bâtis­
se sont impressionnantes. Cet édifi­
ce, qui assurait l'avenir de Drum- 
mondville. méritait de recevoir les 
bénédictions du Ciel. De fait. M le 
i me en bénit la pierre angulaire, le 
26 octobre 1924. après avoir, dan* 
une vibrante allocution, fait ressor­
tir le sens et l'importance de la céie- 
monie.

L’orateur sacré avait alors évoque, 
avec gratitude, le souvenir du f on­
dateur de Drummond ville. Il eut 
l'occasion, trois ans plus tard, de 
faire l'eloge du Major Général i re 
dcric George lleiiot, lois du dévoile­
ment de la Plaque Commémorative 
installée sur son tombeau, sis sur la 
rue lleiiot. entre le vieux cimetière 
anglican et l’église St. George. Cet­
te inauguration fut l’événement de 

innee et l’article principal du pro­
gramme des fêtes du soixantième 
anniversaire de la Confederation du 
( anada. le premier juillet 1927.

L'année suivante, l’atmosphère de 
Drummondvitle s’assombrit de nou­
veau. sous une avalanche de glace 
et d’eau qui rappelait la débâcle 
Je 1862. avec de pires effets, puis­
qu’il y eut des pertes de vie.

Le 8 avril 1928, le Jour Je Pâ­
ques a midi. les glaces de la rivie­
re, en mouvement depuis quelques 
heures, se bloquèrent en aval, et les 
eaux refoulées montaient a vue 
J oetl. s’attaquant cette fois au pont 
Je la voie fence, dan* ses pilier* 
de la rive nord, dont elles désagré­
gèrent les soutènements et les ap­
proches, *i bien que bientôt les rails 
restaient suspendus dans le vide.

L’Express venant de Québec cia t 
atetndu a brève échéance. La mas*e 
des témoins vit le danger imm'uent. 
NcXre chef de gare télégiaphia a 
M Cytille de etenir le tra.n. m.ii* 
le convoi en était déjà puni . . Le
desastre restait inevitable. Cepen­
dant. un plus grand dcsa*tre fut 
évite par la presence d’esp it J une 
lemme de .a rive nord, une dair.-c 
Grondin (plu* tard Mme Litird*. 
qui pensa d’aller au devant te l'Ex­
press, aus'i lv»iii qu elle le put, po, 
si* râler le péril en . gitant vivement 

n mouchoir (ou ctottc) rougr

S.tng froid de rincenirtir

L ingénieur comprit : il appl^.u 
les freins à leur maximum, le* y 
maintint et demeura he oiquemen 
a son poste, saciifiant sa vie pour 
en sauver une foule J’autre*. De 
fait, U locomotiv , le fourgon et 
le wagon à dépêches plongèrent 
dans la rivière, les autres voitures 
restant refoulées sur îa rive Une 
catastrophe avait été épargnée pa* 
un >eul prssaeer ne périt .Mai* le* 
occupants de la locomotive, et du 
wagon furent tues dans U chute.

H appert que le chauffeur sauta 
du fourgon qui allait l'entraîner à 
la mort

Le héros Je l’accident était Meî- 
vin Houston, âgé d’environ 50 an*, 
citoyen de DrummonJville, qui 
avait épousé, en 1909. Hélène Ro­
bins. soeur de feu le notaire Fré- 
déric et Je* Mlles Marie-Louise et 
Annette. La veuve survécut à son 
mari jusqu’en 1952.

Au moment du drame, le chef 
des dépêches avait, dans son com­
partiment. la vidte d un ami, ancien 
employe du C.N R. Ils furent préci­
pités en*emble dans le gouffie de 
la mort

Une quatrième victime de cette 
débâcle fut le jeune Joyal, qui s’a­
vança imprudemment sur les rem­
blais de la rive sud et fut emporté 
par une vague furieuse.

Plusieurs autres spectateurs virent 
la mort de près, en s'éloignant du 
danger au dernier moment.

Paul M AYR AND, P.l>., curé

MACHINE
tSuite de U page 2/

ingénieurs sortent si facilement de 
d’effectuer des calculs. Regardons 
mieux ces deux machines très sim­
ples, et nous comprendrons ce que 
leur poche et qui leur permet, aussi, 
sont les deux types de calculatrices.

Dans un boulier, il y a des bou­
les, de* unités ; on ne peut pas ima­
giner des demi boules, des 3 5 ou 
57 63 de boules. Les opérations pro­
cèdent par degrés d’échelle : on* 
dit pour cela qu’elles sont “scalai- 
'es”. L'arithmétique, c’est la scien­
ce de* nombre et ces machines sont 
arithmétiques.

Oui. exactement, le vol. Pour le 
contraire, il n’y a pas d’unités entiè­
res, de degrc* discontinus, mais des 
longueur* continues. L’ingénieur lit 
les résultats en mesurant une lon­
gueur et en se disant : “Ce n’est 
pa* tout a fait 2.63, mais pas tout 
à fait 2,64”. Ft si la règle est de 
plus grande dimension, plus précis 
sera le calcul. Ici, les longueurs sur 
lesquelles nous opérons sont réunies 
par des fonctions. Ft si nous nous 
mouvon* dans les fonction*, nous 
sommés dans l’algèbre.

L’n autre exemple de machine al­
gébrique très simple : le pantogra­
phe dont *c servent les dessinateurs 
pour multiplie- ou pour diviser le* 
proportions d’un dessin. Un crayon 
*uit les trait à reproduire et, à
1 extrémité Je bras articulés, un 
autre crayon trace les mêmes traits 
a plus gr ande ou plus petite échelle. 
Le second de*sin est fonction du 
premier; mais cette fonction est très 
simple Par exemple ; desata b =
2 dessins s.

M «is si nous passons à une au­
tre fonction plus compliquée, la 
machine qui pourra l’exprimer se­
ra. elle aussi, plus compliquée. Par 
exemple, x. la valeur que nous 
voulons calculer, est toujours pro­
portionnellement dépendante de la 
valeur a : mais elle varie comme la 
racine carrée Je h et. aussi, comme 
le cube de c. Notre machine devra 
contenir dans ses mécanismes la 
"loi” mathématique de cette fonc­
tion ; alor* sa “sortie” répondra 
toujouts aux trois valeurs a, b et c. 
Non* au-on* réalise une machine 
algébrique capable de donner les 
valeur* de x pour toutes les valeur* 
de a. b et c. Ft. naturellement, pour 
la reali'er nous auront mobilisé 
l’électronique aux possibilités infi­
me*

On commence à voir ce qu’est 
une machine algébrique ; une ma­
chine qui ne ‘calcule’’ pas des va­
leur* numériques, mais qui “fait” 
k phénomène étudié en remplaçant 
les élément* reels Je ce phénomène 
par d’autres elements plus aisément 
nriniabk* Plus exactement, elle 
“simule* le phénomène.

De tou* côtes naissent aujour- 
J hui des machines algébriques qui 
permettent Je résoudre les plus af- 
folants problèmes où se nouent des 
influences diverses. Chacune de ces 
influence* est symbolisée par une 
tension électrique, et toutes ces ten­
sions agissent les unes sur les au­
tres, *c nouent, s'imbriquent com­
me, dm* T« -é dite, les valeurs réel­
le* qu'elles représentent.

Ainsi l’homme peut aujourd'hui 
étudier le* phénomènes sans les 
réaliser, il peut savoir “ce qui va 
•*e pa*ser \ condition, évidemment, 
d’avoir établi auparavant les “loi*” 
rr. nhc.natiques de ce phénomène.

On comprend a présent ce que 
*ont le* "simulateurs de voi”: cha­
que fois que le pilote agit *ur une 
commande, la commande agit élec­
triquement sur des éléments d’une 
machine algébrique; d’autres va­
leurs sont a ors modifiées dans la 
machine qui. a leur tour, agissent 
*ur les aiguilles des cadrans. Com­
me dan* la réalité.

S» le pi’ote commet une faute.

rî mcrri son ippareil en perfe de 
vitesse. Et si l’instructeur veut 
éprouve i son élevé, il lui enverra 
— sou* forme électronique — de 
la turbulence" ou uo bon “vent de 
côté”.

Oui, l'homme *ait créer une réa­
lité . . . artificielle II se donne un 
merveilleux moyen d’étude. Ht si 
demain il existe des machines à 
prévoir révolution économique, el­
les seront de ce type (UNESCO)

INJUSTICE
truite de la page 4»

au séminaire est nettement infé­
rieure à celle de notre institution. 
Ils prétendent en savoir plus long 
que certain* J’entre nous alors 
qu’ils n’ont aucune expérience de 
la vie!

Fn conclusion. certains, d’ail­
leurs. parmi nous, se sont rendus 
justice eux-mêmes la semaine der­
nière en allant déplacer un acci­
dent qui n’était pas placé au hon 
endroit. Certains esprits échauffés 
nous ont traités de vandales, de 
va-nu et d'autres qualificatifs
dont nous n’oserions salir cette 
page. Certains même ont mis U 
police sur nos trousses . . Quelle 
balade! On aura tout vu' Nous ne 
voulons pas la chicane ou le trou­
ble. An contraire, nous sommes 
pour la bonne entente, mais avec 
ceci comme condition: que justice 
soit faite!
les BRI BIS NOIRES qui restent.

N D I R Nous croyon* que cet­
te longue polémique—cours clas­
sique cours universitaire — 
risque à la longue d'ennu' er la 
majorité de no> lecteurs, et qu’en 
définitive elle peut causer plus de 
tort que de bien

Vu que non* nous proposons 
comme uLal d’unir le* étudiants 
et les étudiantes de toute$ les clas­
ses dans lc sens scolaire it social 
du mot plutôt que de rechercher 
les motifs de dissension. nous 
croyons préférable de ne plus pu­
blier d’articles de ce genre.

I \ REDACTION.

UNIVERSAUX
t Suite de la pane 4t

antérieur, U trouvèrent indigne de 
leur culture. Alors ils perdirent la 
carié ou plutôt U "pancarte” dans 

la rivière Magog Si c’est ça, l’es­
prit umvei *itaire. vous files, Sei­
gneur*. au S S CB. en enlevant cet­
te “affiche”, beaucoup d’honneur... 
à moins que ce soit (pour vou*) une 
manière originale Je remercier les 
autorité* des bienfaits qu'elles vous 
accordent ’ Vou* pensiez leur faire 
plaisir ou avez-vous l’impression 
qu'ils tiavaillent contre vous? Si 
vous vou* soulevez pour des “insi- 
gnifianccs” semblables, comment le 
public répondra-t-il à vos manifes­
tation* peut-être plus importantes. 
(Nous ne savons plus f): “S’ils 
avaient u des bourses élevées, ils 
auraient peut-être fait une collecte 
pour déménager le Séminaire au 
lieu de li “pancarte*’! “Diminuons 
donc autant que possible leur in­
fluence !", etc...

Non, décidément, non* ne pou­
vons pas attribuer cet incident aux 
étudiants, mai* a quelque têtes chau­
des, plus, naturellement, des “sui- 
veux’ et des silencieux: les tièdes. 
Vu leur manque d'imagination, je 
leur donne quelques *ugaestions pour 
les aider à revendiquer la considéra­
tion d*univer*itaires que nous leur 
devons tous Soit de *e commander 
des affiches chez, un menuisier; soit 
de faire paraître leurs portraits et 
leurs noms Jan* I a Tribune (vou» 
aurez l’avantage du fort tirage d’a­
bonné* extérieurs), nous pourrons 
ainsi vous saluer en ce* termes: 
“Bonjour M l’Universitaire ” Pour 
les élever davantage, nous nous 
a baisserons en les prononçant, au 
niveau des élève* de premiere année 
en imitant ce “Bonjour M. l’Inspec­
teur Soir encore qu’ils ajoutent 
un ruban rouge (danger) à leur ves­
ton pour *e faire reconnaître ? Si 
ce n’est pa* par orgueil que vous 
avez agi. mais par esprit Je destruc­
tion ou par jalousie illccuime, tou­
tes me* suggestion* >aut la dermere 
doivent être re/etéc*

J’u écrit ce* quelque* remarques, 
inutile* pour ! •* étudiants mûris, 
d’abord parce que je doute fort que 
ces ‘vandales” aperçoivent d'eux- 
mêmes leur propre condamnation 
dan* cet acte, et pour que les nom­
breux étudiant* »en*és ne tolèrent 
pas que les tête* chaudes ternissent 
leur réputation

Un etudiant qui ne veut pv»* avoir 
honte d'être étudiant '

Bertrand Alt \RD
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Spécialités de la maison
Rien ne un plus dêilcieux

•ouvemr qu un bon depart: Ce** 
nussi voue honntnjr qu- est en jev 
Un dessert réussi peut devenir in 
spécialité de votre maison, et ^*os 
invités seront désappointé* si vous 
avez substitué quelque chose de 
nouveau à leur dr.seen favori. R- 
aayez cette recette et peut-être 
l’adopterez-vous !

Si vous êtes à i« recherche de 
gourmand m s fameuses nous vous 
offrons aujourd'hui ces deux 
festiona; toutes oeux faciles à 

réaliser.
(■atean mowM* ;

Creusez en milieu un
éponge ou encore un gâteau des 
anges, et rempl-sM-7 le tjxhi *v«» 
la comiHieinon sujvsuite :

Mélangez dans une cadencée un

une tasse de crêtnc battue •« ec 2 
cuillers à table de sucre s giaccr 
et *4 cuiller à the d'extrait d’a­
mande ou de vanille. Parsemez >e 
tout d amaiKles émincée* et gril­
lée*. Pour 12 ou 16 personnes.

Napoléons :
Délayes un paquet de mélange 

de pouding à la van.Ile cani: une 
casserole avec une tasse de 
Flûtes cuire à feu moyen sans ces­
ser de remuer, jusqu'à ce que la 
composition arrive au point u e- 
bullition. I^aissez bouillir douce­
ment pendant 3 minute# Refroi- 
dusaea.

Fouette* St de tass# t.e or erne 
à fouetter.

Comptez 2i biecuit# graham
Batte* le pudding à la vanille 

jusqu'à ce qu'U dev ienne mous­

.,n;

JK.
4

-

ms

paquet de melange à pudding au 
chocolat sucré avec i , tasse de 
kut et 2 jaunes d oeu/a. Porter a 
ébullition sur un feu moyen en re­
muant constamment Ij* compoai- 
tton deviendra très épaisse.

Retirez de la chaleur. Inoort>o- 
rez-y 2 cuillers à table de beurre. 
*i cuiller à the d extrait de vanil­
le ou d amande et tasse c. a- 
mandes finement haciiéee Refroi­
dissez.

seux et vei daits la crf*ms
Ioue<tee,

Etendez la crème sur trois éta­
ge* de biscuits graham et couvre* 
avec un quatrième. Glacez le des­
sus avec du sucre à glacer et des­
sinez de petits dessins. Répété* 
autant de foi qu'il vous restera de 
la crème et des biscuit*.

Refroidi.saez pendant 2 heure#. 
Coupez ensuite chaque gi.teau en 
deux avec un couteau bien aiguise.

Il j s place p<mv !e« portraiu de famiUe dans votee Umd«Mr quatre Sana ksea a rei
radre qui rmrni! ■ni tre# bien le mur aa-de«v«A du *ofa.

f ■ r-

.•Wt#»''

L'amour !
\otre prrt/i.er et demie? amour 

e»t . . . J amour de vont meme. — 
Batte,

En France, ramour e*t une co-
ruedte; en Angleterre une traoe- 
die; en Italie, un ope;a ;en Alle- 
maçne, un mélodrame. — Mar­
guerite Blessinçtov.

Le p-entier toupir d'amour e*f 
le dernier de la eogesse. — An­
toine BreL

Leg plttg saçet ne sont que des 
fous en amour. — Joshua Cooke.

L amour est une île d'emotrons 
entouré d'une mer de de pen set. — 
Lo*d Dewar,

Les jeunes pent disent; amour, 
argent el santé. Un jour ils diront: 
sont*, argent amour. — Paul Ge- 
raldp.

y Ou s aimons les jeunes fillet 
pour ce quelles sont; les ieune% 
gens pour ce qu’ils promettent d'e-

C

LariOur esl comme la rougeole, 
très dangereux lorsqu tl arrive 
ta à dans la Vie. — Jercld.

Plusieurs eaux ne peuvent étan-
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l’n rrarwl tableau «ur .equrl «an# relies plusieurs p«>*ira'ia 
pf-ol æ plaeer farlleenrnt darw une rbavnbre à rtmrhee.

Où placer les

Quand le mélange au chocolat 
«et refrokb, battez une ta.sæ oe 
eieme a\ec deux cuillers à table 
de sucre à glacer. Incorpore* au 
chocolat puis versez cette creme 
dans le milieu chi gntoau Place* 
au frigidaire quelque tempe En­
suite. placez le gâteau sur un pia- 
âeaii. Puis faites un glayi^e avec

(•lavage au «ucre :
Faite* dissotidre \ de ta.sse de 

sucre a ccmfectionner avec 1 '» 
cuiller de cretne. Jusqu à ce que le 
melange soit bien mousseux. 

Garniture au « hocolat :
Melange* 1‘* carré de chocolat 

dans l’a cuiller a soupe c. «au 
chaude. Mélange* bien Peut ser­
vir 12 personnes.

cher la *o.f de La mou?; plusieurs 
ot ran* ne peut ent le noyer, — 
Salomon.

Les yeux bleus dirent- Aime- 
moi ou j en mourrai. Les yeux 
noirs disent Aime-mot ou tu 
moulas. — P roi e? he esjaynoL I.a fayoc. de disposer d#a 

porUMta dans une trayon a 
toujours été un suie: de dis­
cussion. R ▼ a deu* courant# 
d idée* different# qjant a ee 
prob.étne La p-emierf solu­
tion consiste a e# p.aeer oe ns 
des cadre# à p.eds de sorte que 
vous pouve* garnir avec \aa 
photos le manteau de .a che­
minée, le* table# et ee bu - 
res dx Additionnée a\. cendrier 
vases et lampes qu. ornent 
hab.tucherr.eoL ces nar ub># 
eela crée, a mon a* # un bnc- 
a kra* temb'.e dt:tt une p.ece

I! v«tu: beaucoup n..eut inte- 
f: er vos pliotoe a «a decora- 
Uon d une p.cce Au heu œ 
disposer des cadres ur. peu par­
tout sur les mur# g:( xpci *-e 
C'est la meilleure fayon de 
faire une sgréabe gs.;er.e de 
famlhe qui se-a le >u>ct de 
conversation d## nr avea»* ve­
rm# dan# ta maaon

'<Tsnrr.ee a les encarir e»

Forme* lou^Kir* -ne figure 
«éomélrtque avec vc# caoite 
un carré un : e< u t+.* eu *i 
trkoigle; r.'y sKe* s»,
hasard. Pour vou# uét .de 
voici une faç<« m pen* phu 
«ongue ma a vltkoaee dubtenir 
* maxuiiuno de vc*je du+um- 
Unn Taille* oaw ou passer ia 
furvbs œ vos -+u+>t* u» a^^aua

portraits ?
es papiers sur le mur en #*- 

■ayant diverses comb tairons 
Vous éviterez ams; ck n’ar.ter 
des clou* IntitUemcr ! voa
murs, et vous obtiend.ez un ef­
fet à votre g< ûL

V«S petits reconnaîtront ires bien 
kme serviette respective, si «cas 
plseos àa photo de rhaisn d'en*
an dosons és so* is aroietto.
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LE COURRIER DE

Jus4|U*où doit aller la politesse entre époux.

Q. __ Chaque fois que nous allons en soirée, ma femme en
ret ient fàt'hée parce qu'elle trout e que f e ne ni Oi'cupe pas assez 
d’elle, et que /’ai l’air de me plaire davantage avec les autres. 
Il me semble que je fais pourtant tout re qu’un homme poli doit 
taire. Mais elle n’est pas satisfaite de cela, et il en a toujours 
été ainsi depuis une douzaine d années de mariage.

Trout ez-vous que cela taille la peine de payer des cotisations 
pour appartenir à des clubs et de faite des dépenses pour s ha­
biller et sortir pour ensuite passer la soirée en téte-à-trte ai ee sa 
propre femme ? IA vaudrait tout au'ant rester à fa maison, n est­
er [>as ? — Me donnez-vous tort ou raison f

I \ M1RI PARFAIT I !

K. — Tout dépend de l’idée que vous vous faites de la 
politesse. Chez bien des hommes, cette politesse envers 
leur femme se résume à la plus simple expression. Sou­
vent ils la pratiquent comme une contrainte plutôt qu’un 
plaisir.

Dans votre lettre, vous ne dites pas si votre femme 
vous reproche de lui manquer d’égards, ou si ell eressent 
l’absence de vos attentions.

Maintenant, votre deuxième question : trouvez-vous 
que ce soit la peine de faire de grosses dépenses et de se 
déplacer, pour passer la veillée avec sa femme ? Oui et 
non; si vous dépensez des sommes d’argent pour n’impor­
te quoi, pourquoi ne pas en dépenser aussi pour passer la 
soirée avec votre femme, du moment que vous avez la 
liberté de vous mêler au groupe qui vous intéresse; mais 
si vous n’avez pas le droit de parler à une autre femme, ni 
même de la regarder, si elle Ixnide quand elle voit que vous 
vous amusez comme on a le droit de s’amuser, car, après 
tout, c’est pour cela qu’on va dans le monde, là, je vous 
donne raison : vous feriez aussi bien de rester à la mai­
son.

D’un autre côté, si vous ne lui dites pas deux paroles, 
excepté pour lui répondre oui ou non; si vous passez votre 
temps à regarder à gauche et à droite, partout, excepté 
votre femme; si vous lui donnez l’impression que vous ne 
vous en tenez qu’aux convenances; si vous ne dansez que 
la première danse avec elle en préparant intérieurement 
votre campagne pour le reste de la soirée une fois la pré­
sente corvée terminée; en somme, si vous êtes moins ga­
lant pour elle que pour les autres femmes, elle a bien 
raison de n’ètre pas très contente, de retour à la mai­
son.

F F R \ A V D F.

REPONSF X YVETTE” — Il 
n'y a ritn de déplacé pour une fem­
me d'appartenir à un club de cî 
genre puisqu'on y admet les fem- 
nes. D'ailleurs, sous n'aver pas à 
vous préoccuper de l'opinion de 
celui ci ou de celle-là. Votre mari 
ne s'y oppssse pis; alors, devenez 
membre de ce club et amuse? sous 
bien.

Mlle Odette Oubrule, Woburn 
Co. Friant, demande les chansons 
suivantes M mie. Si tu voulais mon 
sher amour. Une guitare au clair 
de lune. Tu n as pas très bon ca­
ractère. l es amants d'un jour et 
'. aise des Rues.

O—le viens vous demander un 
conseil qui sera psuu moi d'une im­
portance primordiale. Je veu* cré­
er une revue de modes. Je ferai 
mes modèles moi-même, et je les 
fcrai porter par des mannequins 
choisis. Croyez-vous que cela puis­
se se réaliser sans trop de difficultés 
financières? Dites-mois votre opi­
nion sans aucune amère pensée, et 
quelles seraient les démarches qur 
l’aurais à effectuer. —

AVENIR PASSIONS \N I

R—Etant donné que mes con­
naissances en de domaine sont trè- 
Ismtees, j'ai pris des renseignements 
auprès de gens qui s'y connaissent. 
On m’a Jit tout -implement que la 
publication d'un; revue coûte trè' 
cher et que c'est inc entreprise très 
risquée. Pensez un peu à la concur­
rence des grandes revues amèrie. i- 
•es...

Q—Je suis une lectrice de votre 
courrier; j'ai entendu dire qu il y 
avait un nouveau medicament pour 
faire disparaître les boutons dans la 
figure; j’en ai beaucoup et j'ai la 
figure toute marquée. Comment 
pourrais-je les faires disparaître ? 
CNE QUI A HATE DE SAVOIR

R Je n'ai jamais entendu parler 
a ce medicament. Dernièremeu',

I .1 Tribune a publié un article du 
docteur Alvarez à ce sujet. Il parait 
que le meilleur remède ce sont 
les lavages à l'eau et savon, trois 
ou quatre fois par jour, et l'us.i- 
ge d'un extirpaient de boutons qui 
aide à faire sortir k pus ou le petit 
germe qu'il y a dans le bouton. 
Vous devriez trouver cet article 
d,.ns certaines pharmacies ou salons 
de beauté.

Q. — Je me suis maiiée à l’âge 
de 17 ans et j ai eu une grosse fa­
mille. J'ai eu bien de la misere avec 
mon mari qui m a laissée ptusicuis 
fois pour courir ici et là. 11 reve­
nait des fois au bout de six mots 
parce que mes parents se fatiguaient 
de nous faire vivre et vena.cm a 
bout de le retracer, mais U ne res­
tait jamais bien longtemps avec 
nous. Ce sont mes parents et la 
chanté publique qui ont eleic nos 
enfants. J ai toujours tait des con­
cessions quand ils étaient jeunes et 
c'est pourquoi je consentais à le 
reprendre. Aujourd’hui, ds sont ma­
ries ou gagnent bien leur vie et je 
reste avec une ue mes filles céliba­
taire et mon plus jeune qui a 19 
ans. On serait très heureux s. ce 
n'étaiî encore de mon man qui 
cherche à revenir vivre à nos dé­
pens à présent qu'il est vieux et 
que personne n’en veut plus. Mes 
entants ne veulent pas en entendre 
parler, mais scs soeurs à lui me di­
sent que je suis obligée en con­
science. de le reprendre parce qu’il 
veut revenir dans le bs>n chemin 
et que je n'ai pas le droit de le 
laisser seul. Lui me dit qu’il pour­
rait me forcer à reprendre 1a sa- 
conjugale. II p-otite du temps que 
les enfants ne sont pas à la maison 
pour venir faire son tour, et quand 
mes enfants entendent parler de ce­
la. ils me blâment de le laisser en­
trer ; ils diseot que je l'encourage, 
etc. Est-il capable de nous taire 
encore ' du tram ?” Peut-il obliger 
mes enfants à le rep-endre ?

Que pouvons nous faire s'il dé­
cide de venir s'nstaller avec nous?

Ne pensez-vous pas que j ai pour­
tant bien mérité d’avoir la paix dans 
mes vieux jours. Que taire ? — 
J AI HATE D'ETRE VEUVE

R. — Votre fille célibataire n est 
pas plus obligée a son père une 
vos autres enfants. Qu'il aille se 
présenter chez vos garçons mariés 
ou chez vos autres filles, histoire 
de voir ce que ça va donner . . . 
Ne vous laissez donc pas influencer 
par des menaces. Que peut-il faire 
a part de vous causer des ennuis, 
vous déranger et vous importune- 
le reste de sa vie, ou de la vôtre, 
comme il a toujours fak. S'il était 
en mesure de vous faire vivre, vl 
faudrait bien que je voui dise que 
c’est votre devoir de le suivie, 
mais il n'en est plus question puis­
que c'est lui qui n’est plus capa­
ble de gagner sa subsistance, ni 
de courir après les autres femme'. 
Il lui faudra expier son passé . . . 
il l a bien mérité.

Q. — Que pensez-vous d'une 
femme qui tient un bureau de pos­
te dans une petite campagne et qui 
se permet de fouiller les paquets 
ainsi que des lettres importante'. 
Les gens en ont toujours eu pitié 
parce que son mari est malade et 
qu'ils ont besoin de gagner, mais 
c'est choquant "quand même. De­
vrais-je l'avertir, ou la rapporter ?

R. — Cette personne sait très 
bien qu'elle se rend coupable d'une 
grave offense, et que si son cas 
était rapporte, elle serait immédia­
tement congédiée. Vous n êtes pas 
la seule a vous plaindre de ses in­
discrétions, alors à votre place, je 
l'avertirais que vous avez des preu­
ves de sa mauvaise conduite, et 
que vous êtes déterminée à tout 
rapporter aux autorités a la pro­
chaine offense.

Q — Mes parents me défendent 
de sortir les soirs et les fins de 
semaine. J ai 13 ans. Je me suis 
sengee car j'ai conuu un garçon 
de 1b ans et il me fréquente en ca­
chette. Je suis enceinte de lui et 
le comprends maintenant pourquoi 
mes parents ne voulaient pas que 
je sorte; ils disaient que les jeune* 
filles sont trop facilement excitable'. 
Je regrette mon pcche, mais il est 
trop tard. Ducs-moi quoi taire ; 
m'en aller, ou le dire à mes pa­
rent' . . . J’attends votre réponse. 
— IDIOTE.

R. — Vous savez bien que vous 
n avez pas k choix ; il faut le dire 
a vos parents. Avez-vous vu un mé­
decin pour être bien sûre de ne 
pas vous tromper ? Attendez d’etre 
bien certaine pour ne pas inq iie'cr 
vos parents inutilement.

Q. Je veux faire peinturer un 
'alon double, murs et platond ? Un 
mobilier rouge framboise et une 
chaise grise, un tapis gris avec un 
peu de rouge, des drape-ies gri­
ses avec fleurs rouges. Le deuxieme 
salon, contient des meubles vert 
lune, chaise grise, tapis vert et gris, 
boiseries vert pale. J'apprécierais 
vos suggestion' UNE QUI VEUT 
SAVOIR.

R. — Je ferais des mur» vert 
foncé avec des boiseries blanches et 
plafond gris perle la où vos meuble.' 
sont lune, et d une teinte de gris- 
bleu dans la piece où vous avez 
de meubles et tapis rouges.

Q. — Je vous fais parvenir cette 
recette demandée par Suron pour 
effacer les marques de stylo à bille 
sur une poupee. J'ai réussi pour ma 
part sur une poupee de Vinyl en 
appliquant des corps gras: huile, 
cold cream, graisse domestique, 
glycerine, etc. J'ai même essaye de 
la térébenthine et de la cire à 
plancher. Les marques ne sont pa* 
disparues tout de suite, maU ai 
bout de quelque temps, j'ai retrouve 
la poupée bien nette, tout le ba-- 
boutllage était rentré à l'intérieur.

R. Merci au nom de cette lectr
ce.

Q — Je vais essayer de vous ex­
poser mon cas le plus adéquatement 
possible.

Je suis âgé de 19 ans, il y a en-
viron trois semaines, mon père m'a 
fait Cadeau tpromis depuis long­

temps). d'une Chevrolet convertible 
1958 Je demeure ici depuis septem­
bre dernier afin de poursuivre mes 
études, et j'ai rencontré une jeune 
fille Ju nom de Micheline, qui me 
plaisait beauebup et qui me plaît
encore. ,, ,

Mais, voici que depuis que j'ai 
mon auto, sa mère ne veut pas 
qu’elle me fréquente; c’est domma­
ge ! Je ne Sais pas pourquoi. Alors, 
comme tous les autres garçons fe­
raient a ma place, je l'ai laissée et 
j'en ai rencontré une autre. Au 
point de vue physique, on ne peut 
pas demander mieux. Mais son ca­
ractère ne me plaît pas autant que 
celui de Micheline; sans compter 
qu’elle est très affectueuse, un peu 
trop pour moi, car j'aime les jeu­
nes filles qui se respectent.

Je vous avoue sérieusement que 
je suis prêt à laisser mon auto de­
vant la porte pour fréquenter Mi- 
cheline qui, j'en sui1* sûr, m aime 
beaucoup, et moi je ne puis l'ou­
blier. Mais si je pouvais garder l'au­
to et avoir celle que j’aime, je se­
rais au comble de mon bonheur.

De quelle façon me conseillez- 
vous de procéder pour convertir la 
BEI 1 E-MERE qui n'a sans doute 
pas confiance en moi? Ou bien, 
pour noyer mon chagrin, me con­
seilleriez-vous de quitter la Reine 
de> Cantons de l'Est pour aller étu­
dier ailleurs ?

FLAMMECHE
A. — J'ai vu des problèmes plus 

angoissants et plus difficiles à ré­
soudre surtout. On dit souvent qu'on 
ne peut pas tout avoir”, et, en ef­
fet, j'ai toujours constaté que tout 
ce qui a de là valeur, comme Mi­
cheline par exemple, exige son prix. 
Quand on désire une chose, il faut 
toujours faire le sacrifice d'une au­
tre chose pour l'obtenir. Cependant, 
dans votre cas, comme dans bien 
d'autres, il y a peut-être moyen 
de faire un compromis; emmenez la 
belle-mère avec vous, quand vous 
aurez envie d’aller faire un tour à 
la campagne avec Micheline.

Et surtout n'allez pas nous quit­
ter en croyant noyer votre chagrin 
plus vite ailleurs; les chagrins, ça 
nous suit toujours, et de plus, il 
n'y a pas de plus beaux paysages 
et de plus belles routes pour se pro­
mener en auto, même avec la belle- 
mère. Et peut-être qu'en suivant 
mon conseil, vous finirez par être 
capable de sortir avec Micheline 
tant q e vous voudrez. Puisque vous 
l'aime tant, ne reculez pas devant 
le premier obstac'e, et, s'il le faut, 
laissez votre auto à la porte, et pas­
sez vos soirées sur le divan du sa­
lon. Si vous êtes réellement amou­
reux de cette jeune fille, vous de­
vriez préférer cela à des randon­
nées nocturnes en auto, même en 
compagnie de jeunes filles trop af­
fectueuses.

Conseils d'un prêtre à celle qui a 
signé "LOIN DU BONHEUR",

En votre dernier courrier, j'ai re­
marqué le problème de cette cor­
respondante qui se désole du fait 
que son époux est un buveur incor­
rigible.

Si vous pouviez revenir sur le su­
jet, conseillez-lui de voir un prêtre, 
par exemple M. l’abbé Réal 1 a- 
reau, aumônier diocésain des Cercles 
Lacordaire qui a son bureau au 
Centre diocésain, en arrière de l'Ar­
chevêché. rue Académie.

M. l'abbé Lareau conseillera à 
son mari d'aller à la Clinique Den- 
rémy à Québec. Monsieur y passera 
un bon quinze jours et il en re­
viendra très heureux. La clm.que 
Denrémy de Québec fait des mer­
veilles. Je pourrais en témoigner. 
De plus, que "Loin du Bonheur ’ 
sache que l'on pourrait affirmer 
que son mari a du coeur et aime 
ses enfants. 11 est le premier a gé­
mir sur sa triste passion de boire. 
Je suis certain qu'il aimerait mieux 
ne pas être un buveur.

Je lui souhaite de réussir à per; 
suader son mari d'aller voir l abbé 
Lareau. Celui-ci sera très accueil­
lant. Avec bonté, il dira à votre 
mari ce qu'est la clinique Denrémy. 
S'il est pauvre, ses amis peuvent lui 
prêter l'argent pour faire le voyage 
et acquitter les frais de séjour. Ce 
sera de l’argent bien employe Le 
mari de "1 oin du Bonheur” revien­
dra transformé. Il restera fragile, 
mais sentira en sa vie une possibi­
lité de pouvoir réussir à vaincre la 
passion de boire.

Qu'elle ne quitte pas son mari 
mais qu'elle trouve moyen de le 
conduire au prêtre dont j'ai men­
tionne le nom, et madame verra que 
le bonheur se rapprochera d'elle

R. — Je vous remercie. M. l'abbé, 
de ce renseignement et des bons 
conseils que vous donnez à cette 
pauvre femme.

Q. — Je dois me marier cel été; 
devrais-je inviter mon patron à mes 
noces. Mes parents ne le connaissent 
pas. Une jeune fille doit-elle, si 
elle en est capable, offrir un cadeau 
à son futur à l’occasion de ses fian­
çailles et des noces ?

Je suis encore Jeune et me* roi*- 
ses commencent à plisser; que 
taire pour y remédier ?

Quelles conleurs me vont le 
mieux; je suis brune aux yeux bleus?

Dois-je envoyer une carte po talo 
à mon patron durant mon voyi.ge 
de noces, ou lui apporter un pi'it 
souvenir ? BOUCLES BLONDES

S — Vous ne devez pas invitor 
votre patron ni lui envoyer de car­
te, ni lui apporter de souvenir; juv 
te une carte de remerciements, com­
me aux autres, s'il vous fait un ca­
deau de noces.

11 n'y a pas d'objection à ce qu'u­
ne jeune fille fasse un cadeau à son 
fiancé, soit à l'occasion de leurs 
fiançailles, ou même de noces", 
si elle le désire.

Je regrette ne pouvoir vous con­
seiller quoi que ce soit pour remé­
dier à l’état de vos cuisses car je 
n ai jamais entendu parler de ride» 
ou de plis sur les cuisses; à moins 
que vous vouliez quelques conseils 
pour raffermir les chairs; dans ce 
cas, il n'y a que la culture physique.

Les brunes aux yeux bleus por­
tent ordinairement avec avantage 
toutes les nuances du bleu et le» 
pastels. Le noir et le blanc leur 
conviennent également

Q — J'ai beaucoup de pellicules 
et mes cheveux tombent beaucoup. 
Je me lave les cheveux toutes les 
semaines, et sans résultat. Pouvez- 
vous me recommander un autre 
moyen ? Est-ce que les cheveux re­
poussent plus vite si on les coupe 
en pleine lune? Connai'sez-vous un 
moyen de faire pousser les ongles ? 
Pourriez-vous me donner un moyen 
de faire disparaître les boutons dans 
la figure ? Pourriez-vous me don­
ner le nom de l'Hôpital des Poupée* 
à Montréal9 — COQUETTE.

R. — Contre les pellicules, le 
brossage du cuir chevelu est un des 
meilleurs traitements. Brossez-vous 
les cheveux et le cuir chevelu pen­
dant 10 à 15 minutes tous les jours. 
Si vos cheveux sont cassants, appli­
quez une de ces crèmes capillaires à 
base de lanoline. Il y en a plusieurs 
marques sur le marché. Je ne crois 
pas qu'on puisse faire pousser les 
cheveux et les ongles à volonté; il 
faut leur donner le temps.

Pour faire di'puraitre vos bou­
tons, lavez-vous la figure ô l'eau tiè­
de et au savon, au moins trois fois 
par jour. Je crois bien qu'il y a 
quelque chose de défectueux dans 
votre régime alimentaire pour avoir 
tous ces ennuis à votre âge, et c'est 
par là qu'il faudrait commencer. 
Quant à l'adresse de l’Hôpital des 
Poupées, celle que je connaissais 
n’existe plus. Si quelqu'un en con­
naît une autre et veut bien nous la 
faire parvenir, je la publierai à votre 
intention

Q. — Je voudrais savoir si les 
hommes remarquent beaucoup les 
jambes arquées? Est-ce que ça 
frappe beaucoup leurs yeux? Que 
faut-il pour avoir une cheville min­
ce? J'ai souvent de grosses veines 
aux pieds et j'ai mal aux jambes; 
je ne sais pa> comment faire dis­
paraître cela. Aidez-moi car j'ai 
tout dans les jambes.

COEUR PEINE.

R. — Je vous dirai bien fran­
chement que les hommes ne m’ont 
jamais fait de confidence au sujet 
des jambes arquees. D'après mes 
observations peisonnelles. j ai cons­
taté qu'il y avait des femmes aux 
jambes arquées qui s’étaient trou­
vé des maris bien charmant*. 
C'est donc que certains remarquent 
les jambes arquées, mais ça n'a pas 
l'air de leur déplaire.

Je serais porté à croire que la 
condition de vos chevilles et de 
vos pieds dépend de votre ét>t de 
santé, et je vous conseillerais de 
voir un médecin, surtout si vous 
avez mal aux jambes.

Q —Pourriez-vous s'il vous plaît 
me dire quel devrait être mon poid- 
normal? J'ai 18 ans. pèse 125 li­
vres. mesure 5 pds, 7 pcs. 36-25- 
36. J'aimerais devenir mannequin 
Dites-moi où je pourrais m'adres­
ser et ce qu'il faut faire pour de­
venir mannequin.

BLONDE.

R — Votre poids est normal 
pour votre grandeur et vos di­
mensions. Vous pourrier trouver 
une adresse d'école de mannequins 
dans certains journaux de Mont­
réal; il ne m'est pa$ permis de 
vous donner ici ces adresses, qui 
sont du domaine commercial. !• 
crois aussi qu'en écrivant à l'Eco­
le des Arts et Métiers, on pourrait 
vous renseigner à ce sujet. Vous 
trouverez l'adresse dans "annuaire 
du téléphone Pour devenir man­
nequin, il faut d'abord avoir le 
physique requis, des aptitudes na­
turelles, et île la chance.
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Noir ou marine?

Les deux ont lutté pour obtenir la su­
prématie dans les collections de prin­
temps.

Oleg Cassini a dessi­
né ce fourreau sans 
manches en mohair 
marine, avec col de 
toile blanche, lequel 
est complété par une 
jaquette à la taille or­
née d‘une double ran­
gée de boutons.

yjgy-A “I *1 ' i il

M

Ce fourreau de lainage de soie et petit peint noir 
* été très remarqué lors des revue* de mode new- 
yorkaises La robe a des boutons de cuir verni noir 
sur le côté gauche et de jolies pattes ornées de 
frange, au cou et à la taille
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Oleg Cassini a suggéré pour le printemps cette robe 
fourreau de crêpe noir tiîlustrée ci-dessusi . agré­
mentée d un profond décolleté en V fait de chiffon 
noir sur un chiffon de ton chair.

A gauche voici une c-éation de Maurice Rentner. 
C’est une robe de ba! en chiftoo ccraih avec corsage 
plissé, jupe large beuffante et berdu e phssée de 
chiffon corail. .

Ben Reig a présenté cette robe cocktail, à droite, 
à la collection oe printemps Faite d une fine mar­
quisette de soie elle a une encolure au cou nouée 
d’une boucle d»s manches kimono trois quarts et 
une jupe tics U 1*0.
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L emblème qui a créé tant
Lord Stanley, le gentilhomme qui donna au hockey son trophée le plus débattu, 

n’a jamais assisté à une joute pour la Coupe Stanley. Il était amateur de hockey, 
mais ii n’a jamais pensé que la pièce d’argenterie qu’il achetait pour 10 livres ($48.t 
en 189:î deviendrait un symt>ole de suprématie mondiale. Il fut l’un des rares gou­
verneurs généraux qui montrèrent plus qu’un simple intérêt pour le sport.

La coupe, qui surplombe maintenant une colonne d’argent de 3<’> pouces, a été la 
vedette de maintes situations comiques et sensationnelles. Elle est de sept ans plus 
ancienne que la coupe Davis et d’un an plus vieille que la cou peTemple. emblème du 
championnat des séries mondiales de baseball.

de belles luttes
• . .

; H

*■: *

Frederick Arthur Preston, tord Stonley, donateur de la fa­
meuse coupe qui porte son nom, fut gouverneur du Canada 
de 1888 à 1893. Il mourut en 1908 en Angleterre, sons avoir 
jamais vu une joute de hockey !

Petite hUtoire

I a petite histoire de la coupe 
nou* dit quelle fut un jour aban­
donnée dans un puits de gravier, 
par un membre de l’équipe cham­
pionne. qui était en fête. Elle fut 
retrouvée le lendemain sur le canal 
Rideau qui, heureusement, était ge- 
le.

Elle tomba d*une automobile et 
roui t dans une rue de Montréal.^

Elle manqua encore de di>pjraîtrc 
en IW? quand un membre de l'exé­
cutif des thistles de Kennora vou­
lut la lancer dans le lac WihxIs. 
Choqué par une décision de la li­
gne au sujet de l’éligibilité de deux 
joueurs, il quitta rassemblée avec 
la C oupc >ou> son bra.s et se rendit 
sur le quai. Un compromis fut 
annonce et il retourna a rassem­
blée.

La coupe a traversé le continent 
aux moins douze fois, créant plu 
sieurs incidents sur son passage

Une équipe voyagea meme plus 
de 4.000 milles par traîneau à 
chien, bateau et chemin de fer dans 
l’espoir de la gagner. Une autre 
quitta la glace pour protester contre 
une décision de l’arbitre durant la 
joute et refusa de continuer la série.

Histoire de U coupe

lord Stanley, qui quitta le Ca­
nada pour retourner en Angleterre 
avant que la coupe ne fut disputée 
pour la première fois en IH93. ne 
s’attendait pas que son trophée 
prendrait tant de prix, lorsqu'il é-

r ’ ' • ~ ■

crivit le 18 mars 1892 qu’il aime­
rait présenter un trophée pour le 
championnat amateur du Canada 
Depuis le dernier demi siècle, le 
trophée est le propriété des pro- 
fe'sionr.eîs.

A compter de 1890 et jusqu'à 
1910. les équipes étaient supposée* 
être composées d’amateurs, mais 
comptaient de un à quatre profes- 
ionneh dans leur alignement. Ce 

fut la fin des competitions entre 
amateurs et pseudo-amaieun, en 
1910. lorsque l’Association profes­
sionnelle de hockey prit le trophée 
en main. En 1917, lorsque fut for­
mée la ligue Nationale, tes cham­
pions de la NHA disputèrent la cou­
pe aux champions de la PC I. jus­
qu’à 1927 alors que la coupe devint 
la possession de la NHL.

Les amateurs ne laissèrent pas la 
coupe aux professionnels sans lut­
ter. leur organisation, l'Associa­
tion Je Hockey Amateur du Cana­
da défendit l’infiltration de joueurs 
a salaire dans ces équipes et deman­
da. ni plus ni moins, que la coupe 
scit retournée au hock<*y amateur 
comme originellement.

Eventuellement, un autre gentil­
homme Sir Montague Allan, de 
Montréal, fit don de la coup’ Allan 
pour les amateurs, en 1908. Jus­
qu’à 1911-12 la coupe Stanley avait 
peu de signification dans le monde 
du hockey, mais bientôt elle devint 
le plus puissant trophée du hockey 
canadien.

Depuis la fin de la seconde guer­
re, on s’est efforcé de rebâtir le^ 
équipes à cause des dérangements

-- ' * ------------ ------- -----------------------T

causé* pat le service militaire. Tou­
te l'histoire de la coupe a été do­
minée pat Montre d. Detroit et To­
ronto Bien qu’en 1947, Toronto 
l’emporta durant trois années con­
secutives, c’était un record moder­
ne, mais non pas nouveau. Tel 
Victoria, de Montréal, avaient ac­
compli le tour du chapeau, en 
i897-8 9, les fabuleux Silver Seven, 
d’Ottawa, en 1903-4-5, et le* Wan­
derers. de Montréal, en 1906-7-8.

Les amateurs de hockey moder­
ne* aiment croire que les joueurs 
d'aujourd’hui sont meilleurs que 
ceux d’hier. Les conditions du 
jeu ne sont pas les mêmes.

Les succès de Detroit. Montréal 
et Toronto sont basés sur les déve­
loppements de grands joueurs tels 
que Goidie Howc, Red Kel'y et fed 
I yndsay (vendu au Chicago en 
1957), pour les Red Wings; les 
Richard. Doug Harvey, Je m Bé­
liveau cl Geoffrion, pour les Ca­
nadiens. Les Leafs n’ont pas pro­
duit de grandes étoiles mais ils ont 
construit leur équipe en utilisant des 
hommes des forces armons, bien 
décidés à jouer du hockey profes­
sionnel. Us furent inspirés par Syl 
Apps, Ted Kennedy, Turk Broda 
et par feu Alex Barilko.

Certames perdirent de l’argent 
pour le simple privilège de partici­
per aux séries pour la coupe Stan­
ley. Le* règlements contrôlant la 
coupe Stanley n'etaient pas les 
mêmes qu’aujourd’hui. On jouait 
une joute, ou un 2 dans 3, ou en­
core deux joutes, au total des buts. 
Certaines joutes pour la finale de 
la coupe furent jouée» en décem­
bre. d'autres en janvier, février et 
mars.

Premier gagnant

Le premier vainqueur de la coupe 
Je lord Stanley fut l’un des trois 
plus vieux clubs de hockey au mon­
de, l’équipe de l’Association Athlé­
tique de Montréal. Le club MA A A. 
formé en novembre 1884, remporta 
le championnat de l’Association 
Amateur de hockey du Canada et 
eut l’honneur d’être la première é- 
quipe a voir les noms de ses joueurs 
inscrits sur la coupe. Le MAAA 
remporta le titre a nouveau en 
1894 et le 22 mars à Montréal, 
sur la vieille patinoire Victoria, 
ou la premiere joute pour la coupe 
Stanley fut disputée. Les Capitals 
d'Ottawa étaient leurs adversaires.

Montreal l’emporta au compte de 
3-1 dans une joute sans punition. 
I* pointage était de l-l dans la 
première moitié. Le premier but 
de l’histoire de la coupe a été comp­
té par Chaucey Kirby après 7 mi­
nutes de. jeu. Archie Hodgson, de 
Montreal, égalisa le pointage 12 
minutes plus tard et neuf minutes 
après le début de la seconde moitié 
Bill Barlow compta le but gagnant 
Hodgson compta le but final neuf 
minutes après ce but.

Les Vies Je Montréal prirent 
possession de la coupe en 1895 
remportant le championnat de la 
AH V Ils remportèrent aussi le 
championnat de l’Est, l’année sui­
vante. mais furent arrêtés dans leur 
marche vers deux triomphes con­
sécutifs par le Victoria de Win­
nipeg. qui gagna 2-0, le premier 
blanchissage de Thixîoirc de la 
coupe.

Les Vies de Montréal remportè­
rent la coupe les trois années sui­
vantes ]|s battirent le Winnipeg le 
30 décembre, au compte de 6-5 
pour reprendre la coupe. La joute 
comptait pour la compétition de 
1897.

En 1897 les Vies de Montréal 
défaisaient le* Capitals d’Ottawa 
au compte de 15-2 dans la premiè­
re joute au total des points pour 
se voir concéder la série.

Aucune competition n'eut lieu en 
l8Vg. La premiere joute véritable­
ment rude de l'histoire prit place 
en 1X99. Montréal, alors que les 
Ws de Montreal affrontèrent les 
Vies* de Winnipeg. Montréal rem­
porta trophée pour la troisième 
année con*cK4itive mois la premiere 
joute fut marquée de sang, de ba­
tailles et de larmesv La série ne fut 
pas terminée. I es joueurs de Win­
nipeg regagnèrent leur demeure 
sans la coupe et eu colcrc. Vingt

ans plus tard. la série devait à 
nouveau rester en suspens alors 
que l’épidémie de grippe espagnole 
terrassait Joe Hall à Seattle.

En 1900, les Shamrock de Mont­
réal affrontèrent les Vies de Win­
nipeg dans un 2 dans 3. Winnipeg 
remporta la premiere joute 4-3 
mais perdit la seconde et la troi­
sième 3-2 et 5-4. Aucune punition 
ne fut infligée pour la seconde fois 
dans l’histoire de la coupe.

Premier champion américain
En 1917, juste avant la forma­

tion de la NHL. les Metropolitans 
de Seattle défaisaient les Cana­
diens 3 parties à une dans une sé­
rie de 3 dans 5. C’était aussi la pre­
mière fois qu'un instructeur améri­
cain dirigeait une équipe champion­
ne Pete Muldoon dirigeait l’équipe.

La suprématie de l’Est ne fut 
plus interrompue entre 1915 et 
1925. En 1915. les Millionnaires de 
Winnipeg avaient battu les Séna­
teurs d’Ottawa par 6-2, 8-3 et 12- 
3. En 1925, les Cougars de Victoria 
ramenaient la coupe dans l’Ouest 
en défaisant les Canadiens 5-2, 3-1 
et 6-1. Les Canadiens avaient gagne 
la troisième joute 4-2.

Trois équipes s’étaient partagé 
le trophée dans l’Est. Les Canadiens 
avaient gagné en 1916 et 1924, 
Toronto en 1914. 18 et 22. et les 
Sénateurs en 1920. 21 et 23

En 1924 deux nouvelles équipes 
firent leur entrée dans la NHL. Les 
Bruins d« Boston et les Maroon* 
de Montréal obtenaient leur fran­
chise dans le circuit. Les Maroons 
devaient remporter la coupe en 
1925 pour écrire lu dernière page 
dans les compétitions Est-Ouest. La 
série fut disputée avec les Cougars 
de Victoria. Un jeune professionnel, 
du nom de NcTs Stewart, après a- 
voir marqué 42 points en une sai­
son de 36 joutes, compta six buts 
contre les Vies Une autre etoile de 
la série fut le gardien de buts 
Praying Clint Benedict qui a blan­
chi les Cougars à trois reprises 3- 
0. 3-0 et 2-0. Victoria remporta 
une seule joute 3-2.

Nouvelle ère
La scène du hockey devait évo­

luer rapidement apres cette série. 
C’était la dernière foi* pour les dix 
prochaines années que deux équipes 
canadiennes s’affrontaient pour la 
coupc Stanley. C'était aussi la fin 
d une rivalité nationale; la coupe 
n'etait plus disputée entre les diffé­
rentes ligues rivales La coupe Stan­
ley devenait la propriété de ' \ NHL.

Les dix clubs qui composaient la 
ligue étaient divises en deux sec­
tions. La section américaine com­
prenait les Rangers de New York. 
Brums de Boston, Black H.twks de 
Chicago et Ici Cougars de Detroit, 
plus tard Falcon et maintenant Red 
Wings et les Pirates de Pittsburg.

Dan* U »ectioa canadienne, on

comptait les Maple Leafs, (l’ancien 
St-Pats sous une nouvelle direction), 
les Sénateurs d'Ottawa, les Cana­
diens et les Maroons de Montréal et 
les Américains de New York.

Cette situation exista jusqu'à 1942 
alors que la ligue s’organisa avec le» 
six présentes équipes. Dans Tin- 
tervale les franchises étaient trans­
ferees a Philadelphie, tandis que St- 
Louis et d’autres équipes se reti­
raient. Au début, six des équipes se 
rencontraient pour se disputer la 
coupe. C haque club jouait 44 jou­
tes. Même en 1939, alors que la li­
gue fut réduite à 7 équipes, six de­
meurèrent dans les éliminatoire». 
La situation demeura telle qu’elle 
qu’à 1942 alors que seulement six 
équipes restaient dans le circuit. 
compctionï furent réservées aux qua­
tre premières équipes.

Dés la première série du hockey 
organise, soit en 1927, les Sénateurs 
d'Ottawa eurent raison des Cana­
diens de Montréal par 4-0, pour 
ensuite annuler 1-1, dans deux jou­
tes au total des points.

On vit de superbes joueurs dans 
les premières séries; Jack Adam», 
King Clancy, C'y Dennemny, Hcc 
Kilrea. 1 rank Finnigan, Frank Nigh- 
bor et le borgne Alex Connell dans 
les filets. Ces joueurs faisaient par­
tie de la dernière équipe d’Ottawa 
a remporter la coupe Stanley.

Les Bruins dirigés par Eddie Sho­
re remportèrent la coupe en 1929 
jusqu'à 1942 alors que seulement 6 
et 1939. Les Rangers — avec Lester 
Patrick — s’etaient construit une 
formidable machine de hockey. Il» 
remportèrent les séries de 1928 et 
1933

Un événement mérite d’être men­
tionne en 1928 alors que l ester Pa­
trick. imtructcur-gérant, âgé de 44 
ans, prit la place de son gardien de 
buts 1 orne Chabot au milieu de la 
seconde période. 11 fut déjoué une 
fois alors que Stewart saisit le re­
tour de Hooiey Smith, pour comp­
ter.

Les Canadiens remportèrent la 
coupe par la suite en 1930, 31. 44. 
46. 53, 56 et 57. S’ils l'emportent 
cette année ils égaliseront le record 
de trois gains consécutifs.

Les Maple Leafs connurent leur» 
beaux jours de 1945 à 1951, rem­
portant la coupe à 5 reprises en 6 
ans, soit en 1945, 47, 48. 49 et 51. 
Ils l’avaient déjà remportée en 1932 
et 42.

Les Red Wings de Detroit l’em­
portèrent en 1936. 37, 43, 50, 54 et 
55. En 1935 les Maroons de Mont­
réal remportaient la coupc pour la 
dernière fois dans leur histoire. Le» 
Black Hawks de Chicago ne devait 
plus triompher dans les séries apios 
1938.

Les Rangers de New York triom­
phaient en 1940 pour la dernière 
fois, dans les dernières 17 années. 
Après avoir remporté la coupe en 
1929. les Bruins je Boston s’en em­
paraient de nouveau en 1919 et 41.La coupe Stanley, emblcme de la suprématie mondiale ou hockey
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